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OBSERVATIONS, 

SUR 

X ^ -;^-^ !J£^ IT JfS. Jg , 

LES CAUSES ET LES EFFETS 

DES ÉPIDÉMIES >A,RIOLIQUES 

ET RE' FUT A f ION 

DE QUELQUES E'CRITS, 

CONTRE VINOCULATION 
De la petite vérole. 

N 

Oit VU AGE, où l'on ttonve les preuves les plus 
tonvaincantes-, de ruûlîté de cette pratique j & 
les plus propres à déc^^niûer enfin > tous les 
Citoyens à l'adopter. 



Ncve metu falfi , nimiàm trtpiiate timentes , 

. Hâc offgndatur , nèpietate^ B^us. Ovid. Trift. 




AGE NE VR, 



M. DCC LXIV. 



P R E F J € E. 

LE public avoit jugé y 
j depuis plus de deux 
mois, les Réflexions Jùr th- 
nôculation de la fetite véra^ 
le^ (a),lorfque le bazard 
lésa mis dans mes mains. 
Il m'a dabord paru injuf- 
te , que quelques perfon- 



(a) Cet ouvrage a été imprimé à Lyon , chez 
Aimé Dehroche , fous ce titre : Réflexions fur 
Vhoculation de la petite vérole , i^fur les moyens 
qu'on fourroit employer pour délivrer PEurope de 
cette maladie,^ Mémoire lu le 19c. Juillet 1161 ,. 
dans V Académie des Sciences , Belles -Lettres é^ 
Arts de Lyon , par M. RAST fils , Doâieur en 
Médecine , de VUniverJîté de Montpellier ^ Pro- 
feffeur agrégé au Collège de Lyon , membre de- 
l"* Académie de la même ville ,. honoraire de laSo^ 
fieté d* Agriculture , Médecin de l'Hôpital gêné- 
rai de la Charité ^ &c. &c. Brochure in- 1^^» 
de 4« pages^ 



n PREFACE. 

neS'CondamnafTent cet ou- 
vrage, fans le réformer, 
fans en indiquer même, les 
viœs. J'ai cru ^ d un autre 
côté, que je pou vois les dé- 
faprouver , & direpubli- 
quement, que tout ce que 
l'Auteur propofe , eft in^ 
foutenable , frivole , fi je 
lois mes affertions. 
En parcourant cet écrit^ 
je n'ai rencontré aucune 
de ces Réflexions porti- 
peufement promifes. Tout 
ce que j'ai aperçu , c'cft 
beaucoup de confiance,, 
de la part de T Auteur „ 
dans un affemblage de pa- 




P K E FA CE, m 

radoxes , d'inconfequen- 
œs & de vieilles errexir$ 
qu'il renouvelle. Elle eft 
telle , qu'il défie , en quel- 
que façon, le public dès 
ion début 'fi je me trompe y 
qu^on rende la critique auffi 
publique que mon erreur 
l'^àura été. Cotnme parti- 
ian de l'inoculation atta- 
quée, duns ces prétendues. 
R éflexions , Jaccep te le 
défi. 





autre antagoni: 
{if) vient d'élever auffi fa 



C O Cet -Auteur eft anonime. < L'ouvrage porte 
ce titre. Avis fiir IHnoculaîion de la petite vérole.^ 
Brochure de 5.1. pages. A. Paris,. chez Didet le:^ 
jeune , Quai des Auguftins. 
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voix contre cette pratiquer 
Le ton Magiftral qu'il a 
employé , met néceflaire^ 
ment le public en gar^ 
de, contre fes allégations.. 
L'autorité & la açcifiom 
d'un maître, ne {ont d'au^ 
cun poids y. fur tin fujet teï 
que celui qu*il a traité. Ott 
eft en droit de ne s'en ra— 
porter là-deffu^ , qu'à l^x-- 
périence. Les Citoyens in«- 
quiets ne fe laifleront per^ 
fuadèr , que par de bon& 
raifônnemen ts , & par des. 





En combattant les opi^ 
nions de ces deux Au-- 
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tcurs y & celles des autres 
ennemis de rinoculatian ^ 
je hazardcfat quelques 
Réflexions, fur tout ce: 
qui a raport à cette prati- 
que , en général & à la 
petite vérole^ Perfuadé 
qu'on ne peut trop éten-- 
dre la connoifîance desi 
eiTais heureux St des Rai- 
fonnements iblides, qui 
ont été faits fur cette ma- 
tière , par les plus grands; 
Èommes du fiecle ; 8c 
qu'on, ne peut trop mul- 
tiplier les écrits propres; 
à lever les doutes du pu- 
blic , fur le compte d'une: 
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invention eflenttellénient 
utile aux hommesf , je ra- 
porterai ce que j'ai trouvé 
de mieux établie 



T A B L E 

Et Sommaires des Gbapitres.^ 

CH A PI T R E L LHnfertton de lafetite viroln^ 
ne multiplie point Us épidémies varioUques a 
tUe n^a point donné naijfajict à celles qui ont 
défilé ^ en divers ttms plufimrs contrées- de la^ 
terre ; elle rCa point augmenté le nombre de^ 
morts de la petite, vérole ^ en Angleterre ni ail^ 
leurs. ^ page i 

Chap. II. Uinoculaùon de la petite vérole n^en^ 
traîne après elle aucune fâckeufe fuite qui lui 
fait propre. Les accidents qu^on fui a imputé ,. 
fint autant de faits , controuvés ou exagérés 
farfes adverfaires ; lorfquHb ont éti réellement 
aperçus , à la fuite de cette opération ^ ils étoiint 
dûs à toute autre caufi, 6%l 

Chap. UL. Vinoculation de la petite vérole , an^ 
tidott h Plus affuré contre la fureur des. Epidé^ 
mies , ejt un moyen fur d*augmenter la popula-^ 
tion- ; elle ejl très-utile ir peut être nécejfàire 
nux hommes ; parce qu'elle fert à prévenir ou 
h modérer tous les mauoa inféparaèles de cette^ 
maladie > lorfqu*elle les attaque naturellement ; 
i^r qu'elle les exempte du danger,^ d*en être 
attaqués à V avenir^ 8$, 

Chap. IV. Les deux Médecins dont nous exa^ 
minons les opinions ^ en réfléchrjjfant fur le fait 
de l*inûculation > n'ont pas conjtdéré leur objet 
fous tous fes raports ; iU ne Pont pas dijcuté. 
avec l^exaHitude ^ [impartialité requifes ; ils, 
ne fe font étayés que de faux principes : df- lài 
une foule de méprifes^ Ces Auteurs ont eu. tprta 






,a x^nnc :;:ixé, ïx de 

' iLLiSiait ; plss tUit 
;f it-iVi i:ja.:s gér.é- 
.!f E^démiis , plus 

:,<,S ^HUVtî lit tuii~ 

it..,'îr.'t lie l'ifiocitla- 
.-!'"!• , ipixii Inkii» 

tti3k-i Ait EjJiUétutS 



TABLE. ) 

"varioUques , eft plutôt i defirer qu^k rêdo^^ 
ter» pageitfi 

Chap, VII. On ne peut établir que deux poffibu 
lités , fur rorigine de la petite vérole. On n^a 
ûue très-peu de connoijjances , fur la tiature de 
ta caufe qui la produit ; elles font tirées des 
effets. On peut prêfumer que c*eft une maladie 
tranfplantée dans nos Contrées ; qu'elle ne s'*y 
reproduit fans ceffe , que par contagion ; & que 
fi on en détruifoit la caufe , elle ne reparoitroit 
plus. La pratique de Vinoculation efi te feul 
moyen connu, pour arriver à VextinSion de 
eette caufe. i99 

Cha?. Vin. Le PlanaueVl. R. offre, avec tant 
de confiance , pour ta deJlruâHon de la petite, 
vérole, en Europe, eft chimérique ir imprati^ 
guablc Quand on pourroit réuffir à Texécuter , 
dans toute fon étendue , il ne rempliroit point 
Pobjet de P Auteur. Ses réflexions & fon j^ftê^ 
me , loin de préfenter quelque chofe de fatisfai- 
fant , fur le fait de Flnocuiation , & fur les 
^uefiionsprofofies par la Cour, n'offrent qu'un 
tifju de paradoxes & dUrreurs Jur années j Us 
tendent h rétablir , & à -multiplier tous Jes 
naux , auxquels de fages Ma^iftrats veulent 
remédier. Cet Auteur ayant fait les frais d^un 
vafie projet , ir de plu/îeurs milliers d^Hôpi-^ 
taux , il nUn retire pas le principal avantage , 
dont ilsferoitnt fufceptibles ; fofe dirt , le feul 
réfK aof 



Fin de la Table. 
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OBSERrATIONS, 

Sur la nature, ks cauïcs, les effets 
des épidémies varioîiques Se 
fiit l'utilité de l'Inocuiation de 
la petite vérole. Et réfutation 
de quelques écrits contre cette 
opération. 



INTRODVCrXON. 

* "jE ne fut qu*après de longs 

^ &dcfériêux débats, que 

," ; la circijation du fang 

triompha des préjugés. 

Ccft le fort des nouvelles 

découvertes , d'ciTuycr des contra- 

diâions. On doit placer au rane 

des nouvelles découvertes utiles i 

l'humanité l'infertion de la petite 

vérole. Ccft une de ces rcflburces 

dues à l'induftrie & à la néceiUié. 

A 
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ï^lufîeurs peuples s'en font (ervis avec 
fuccès pour fe mettre à couvert 
des dangers d'une maladie , qui eft 
fans contredit une des plus fâcheii- 
fcs & des plus ordinairçs de celles 
auxquelles l'humanité eft en proyc. 
Cette ^ opération Icmblabic aux au- 
tifes choies lu jettes aux opinions des 
hommes , a rencontré des adverfaî- 
Tes & des partifans. Les uns & les 
autres croient avoir confulté Fex- 
péricnce ; cette même expérience 
qui ne peut avoir deux manières dif- 
férentes de s'expliquer fur le même 
objet, a démontré: i*. Que cette 
opération n'entraîne après elle au- 
cune fâcheufe fuite qui lui foit pro- 
pre ; 2**. <jue Ton peut , au contraire 9 
en retirer de très grands avantages. 
Comment fe peut^il que des hom- 
mes dévoués a la (bciéré par état, 
fe déclarent contre cette pratique ; 
cflaient d'en interrotapre les fûccès 
& de la rendre fufpefte î 

Telle eft cependant la conduite 
que tiennent aujourd'hui les Méde- 
cins Auteurs des réflexions » & de 
r avis fur l'inoculation de la petite vé^ 
rôle , &c, le zèle pour fe bien public , 
qui leur a fans doute fait prendre 
U plume ^ exigcoit qu'avant que de 



condamner cette pratique utite ans 
hommes , ils démontraffent qu'elle 
étoit dangereufc, & qu'elle ne pou- 
voit pas même être tolérée. Pdur 
cela il convenoit d'anali&r exacte- 
ment cet objet & de le confîdérer 
fous tous fcs rapports^ Il falloit re- 
cueillir tous les faits & toutes les 
Pièces de conviction , pour & contre 
inoculation 9 fournis par un grand 
nombre de Médecins > de examiner 
en juge impartial & éclairé , toutes 
ces preuves. C'étoit là, la conduite 
qu'il convenoit de tenir, pour effaycr 
de réfou^re une qucftion qui rcfte 
en quelque façon indécife, malgré 
les écrits lumineux des plus grands 
hommes du fîecle 5 c'étoît le feul 
moyen de fe convaincre contre 
toute prévention , que cette opéra- 
tîon eu le fcul antidote connu con- 
tre les malhcurcufes fuites de la petite 
vérole j & quec'cft une imprudence 
blâmable de le rcjettçr, jufqu'à ce 
qu'on en ait découvert un meilleur. 

Ma.is ces écrivains ont pris une 
route plus abrégée & plus commode ; 
înjuftement prévenus contre l'inocu- 
lation , ils ne fe font pas donné la 
peine d'en pefcr les avantages, ni 
même de les rapporter tels qu ils les 

A ii> 



CHM-tfOiiycs établis danj les ouvra- 
ges des D, Jurin 9 Kirkpatrick & de 
tant d'autres ; de peur qu'ils ne fu(^ 
fent au moins forcés à la tolérer. 
Ils ont cru qu'ils pou voient juger une 
affaire de cette importance, non fur 
des. preuves qui coûtent à acquérir , 
& d'après des difcufltons pénibles > 
inaisfimplement, fur leurs opinions» 
& d'après des préjugés vulgaires. Ils 
ont eu foin d'écarter non - feule- 
ment tout ce qui leur paroiifoic 
favorable à l'inoculation 6c contrai- 
re à leurs vues ; mais ils ont fait tous 
leurs efforts , pour faire retomber 
for cette opération des mauvais 
effets » qui appartiennent uniquement 
â la maladie contre laquelle elle efl 
un remède fouvcrain & peut-être 
unique. Comment caraàérifer cette 
conduite ? C'eA proprement déclarer 
uiie guerre injufte & ruineufe pour 
les agreifeurs , aux inoculateurs & à 
rinoculation. Je vais remplir mon 
objet. 
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CHAPITRE I. 

I/if»fertiofp de la petite n>érole . ne 

: mfdtipUé ppint les épidémies i^ario^ 
liques s elle r^ a peint donne n ai (Jan* 

. ee à celles qui ont défolé en di^vers 
tems' plu fleurs centrées de la terre » 
elle n'a point augmenté le nombre 

. des morts de la petite vérole em 

. Angleterre ni ailleurs* 

f . I. 

C*Efl pour concourir , fuivnnt me» 
forces , au bonheur de Inhumanités. 
qac je viens oppofer ma voix aux ar* 
mes qu'on âpre te contre nnoGulatioiB 
de la petite véroles C'cft mon étatf. 
c'eft rameur du vrai , quî me forcent, 
aJupurd'hui à publier quelques réâe» 
xions pour juftiiiet une pratique que, 
jé crois mile & nécefTaire aux état», 
polîcés' & à rhumanité entière ,. contre 
la prétention de M. R. & de î'Auteujr 
anonime de V avis fitn Cinoeulation'^^ 

Je fuis perfuadé que leurs reflexions 
& le projet de M^K. qtie jjp me ipto^ 
pofe d'examiner & deiéfiiter, n'onir 
vsL d^autre objpc (^ue de faire cgiii^c^ 
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frc leur zele pour le bien puUîc : mak 
ils peuvent avoir mal choifi le moyen^ 
& avoir été trompés dans leur attente. 
Ils peuvent avoir un peu trop craint 
& mal aprétié une opération qui a 
le malheur de leur déplaire. 14 peut 
& faire qu'ils aient été mal inftruits 
touchant les^ accidents qu'ils lui attri-^^ 
buent. Peut-être même que les calculs, 
de M. R. ne fè trouveront pas auilî 
cxaâs &c auiO coîicluants qu'il le penfor 
êc qu'il l'annonce « ou que les réfultats^ 
feront contrebalancés par d'autres; 
Mfiiltats qu'il n'a pas apperçus y qui 
détruifent les (îens; & qui pour être: 
c^ppofés aux vues de cet Académicien % 
»e (fi trouveront pas moins réels & 
moins folides » comn^ |e me fui» 
promis de le démontrer. La vérifica- 
tion des calculs de M. H. nous con-- 
duira à la difcuifion de tous ces faits». 

' L'ordre exige que nous failîons; 
d'abord l*analyfe dQs deux ouirrages ^^ 
<}4ifi nous avons en particulier à ré^ 
futer. Celui de l'Auteur anonyme dd 
Y^tvis Jhr Pinoculftthn > confifte dan& 
les fept queftions fuivantes , avec le& 
léponfes laconiques quUl y Jointe 

' x^. „La petite vérole eft-cUcunc: 
^> maladie contagieufe ? R. Oui. 

^ ^\ ai Peut -on ctre vcricaUcmettft: 
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^; attaqué plas d'une fois de h pcîkà;^ 
„ vérole ï R. Oui. 

}•• j^ La petite vérole tratifinHe par. 
,»lavoye de l'inoculation, exeorptc-' 
,y t'elte des dangers d'une petite vérole 
^^ naturelle ^ R. Non. 

4^* „ La petite vérole inoculée ^ 
s» peut -elle expofec la vie des Ci^ 
^toyens? R. Oui. 

î*^. ,^ La petke vérole inoculée,, 
,f peut-elle occafîoriner d^autres mala* 
3^ dies. que celles de la petice vérole ^ 
„ R» Oui^ 

6*. ^ La pratique de nnoculariort 
>>dc la petite vérole doit -elle être 
,, pcrmiiè y. ou tolérée l R. Ni Tua 
ij fti l'autte** 

7®. ^ Doit- on tefpeâcr r^pinioa 
yi d'un grand nombre de perfonnes. 
^d^un rang diftingué , qui 9 ou fe 
M font foumifes volontairement ; ogi» 
<mt fournis aux épreuves de l^no" 
calation ce qu'elles avoient de plu$^ 
^ ciier ^ & cela par le principe y ovk 
3^ d'affè£bion naturelle pour leur pro^ 
>i pr<: confervation 9 ou de tendrelXb 
3k, pour, leurs enfàns î R. Non. 

La folution de la pren^iere queftion^ 
cft donnée. Pour avoir celle des ûjê 
autres , il n*y a qu'à tranfportcr lest 
tro Js.' Om' ;u à la. place des. ttoi&.J^i 
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& vice verfff. Ccft probablçmcnt 
une erreur de copifte 9 que le dépla- 
cement de ces trois mondfyllabes ; 
die cft aifée à* corriger. Si c'eft celle 
de r Auteur, il trouvera la réplique, 
à fcs réponfes, dans la fuite de cet, 
ouvrage,. 

Quand au difcouFS de M. R. il fe. 
fçduit au fyllogifme fuivant r " On. 
9, a pratiqué rinoculatioa de la petke 
y, vérole à Londres depuis 172Z. Or %, 
y^ le nombre des morts de eette ma- 
99 ladie y eft plus grand depuis, cette , 
,V époque jufqu'fen: 17ÎS qu'il n'avoit 
tfété pendant le même efpacç de 
y^tems» avant Tufage de cette prati* 
,, que î donc Tinoculation. a augmen^^ 
^ té le t>ombre des morts de la. petke: 
^vérole à Londres; donc cette qiè» 
^ thode e& peftifécée , fondée fur desv 
yj fopbîfmes ; donc elle doit être cpn- 
^ damnée» profèritet de tout £tat 
« policé. 

Tels font le raîfonnement & les. 
expreflîons de M. R.j nous ferons. 
quelques diftindions & qtielqaes pb- 
fervatîons fur les deux pren^ieres pro-. 
portions y^ Se nous nierons abfolu?-» 
ment la conféquence qui fert de ba^b 
au fyftême de cet Auteur^ 



(9) 

§. II. 

On a commencé, îl cft vrai , 2 
inoculer îa petite vérole à Londreç 
en 1722 î îl y eut une épidcniîc varîo- 
lique cruelle en 172? ; il en àvoît 
paru une auflî terrible en 171 9. On 
ne connoifToit pas encore Hnocula^ 
tien. Ces épidémies ont fervî de même 
en divers lieux , & eu différens tems ^ 
depuis la naiiTance de la petite vérole» 
On fçait que les premières années de 
rinoculation il n*y eut que eoiyo 
pcrfonnes inoculées , & qu'on ne fit 
les eflais de cette méthode que dans 
la fâifon la plus favorable, au printems» 
On fçaîr de plus qu'il y a en toute, 
fàifon quelques malades de la petite 
vérple, dan^ une ville auffi peuplée 
que Londres ; que le liombre de ceux» 
ci pour chaque année, y cft prefque 
toujours au-deflus de 20 & de joooo» 
11 eft certain âtfifi , que la petite vérole 
inoculée eft moins contagicufci moins 
meurtrière, moins propre à produire- 
des épidénlies, que la péitte vérole 
fpontanée ; ie laifle à préfent à juger 
.au public éclairé , fi la prévention eft^ 
contre 1 inoculation ; fi oh peut lut 
imputer la naiflance de répidemic vat-^ 



rîolîquc de 1713 , & des années fuî- 
vantcs; puîfque celles qui avoiènt 
paru depuis plufîeurs fiecics avant 
Tùfagc^de cette pratique , font duts 
à toute autre caufe.. 

Quant à la féconde propofition du 
fyllogifme de M. R. 9 elle exige une 
ample difcuflîon. Je n'ai point le 
Nécrologe Anglois; je ferai forcé 
de fuppofer exade la plus grande partie 
des calculs de cet Auteur : mais je ne 
ferai pas moins difparoître les préten- 
tions qu'il fonde là-delTus. Quand il 
refteroit démontré que le nombre des 
morts de la petite vérole a été en gé- 
néral plus grand pendant les ;8 ans » 
qui ont fuivi ^l'introdudion de Tino- 
culation 9 que pendant les i S ans an- 
térieurs , il ne refteroit pas même 
une probabilité, que cette pratique 
eut donné lieu à l^augmentation des 
morts. 

Suivons M. R. ; il prétend que les épi- 
démies varioliques ont été plus cruel- 
les , plus féquentes , & le nombre des 
morts de la petite vérole plus confîdé- ^ 
rablc à Londres 9 depuis qu'on y a fait 
des eflais de Tinoculation qu'aupara- 
vant. Je nie cette propofitiotti j'en vais 
prouver la fauffeté. L'extrait fidel des 
bils de mortalité 9 qu'on trouve dans. 
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fe Lettre du D. Jurin au D. Caleh- 
Cotiesv'vorth ^ IBC fournira les pièces 
decbnvidion. J'y vois efFcûivcmcnc 
contre l'opinion de M, R. que la 
fréquence & la malignité des épidé- 
mies varioliques n'ont pas commencé 
après , ni avec Tinoculation j mais 
que peadaht les 14 ans qui ont im- 
médiatement précédé cette j)ratique , 
c'eft-à-dire^ depuis 1710 jurqu'en 
i7,?î>^ elles ont été plus multipliées 
& plus meurtrières qu'elles n'avoient 
été pendant les 4} ans antérieurs à 
1710. J^y vois auffi que la petite vé» 
rôle fpontanée a tué de même pen- 
dant ces 14 ans un plus grand nombre 
d'An^lois proportionnellement, que 
depuis qu'on inocule ; car le produit 
des morts de cette maladie pour ces 
14 ans antérieurs à Tinoculation éft 
de 304^^^ & l'année commune prifc 

fur ce nombre eft de 2177 J 

14. 

Quand toutes chofes feraient feule- 
ment reftées égales , & que l'inocula- 
tion n'auroit pas multiplié les épi- 
démies & les morts , comme le dit 
M. R. pendant les 38 ans fuivants 9 on 
auroit félon notre calcul ^ pour cet 
€(pàce de tems 827 j 2 morts de la pe- 
tite vécole* Ce nombre furpafleroit 



éc Ç7 27 celui de,78oô5 » que M. R. 
rapports , qu'il a vu avec effroi » 2c 
.<lonc il prétend ne pouvoir rendre rai- 
fon , qu'au moyen de la pratique de 
î'inoculation. I^'annce commune que 
<ionne ce dernier réfultat) quin'cft que 

•de 2052^^ lèroît furpaflce au moins 

de 1 24 » par celle que fournit le prc- 
inicr^ Celui-ci n*a cependant rien pu 
emprunter de Tinoculation encore in- 
connue. Les 43 ans antérieurs à 1719 
ont été encore plus inférieurs en nom^ 
bre de morts de la petite vérole ; puiC 
que l'année commune qu'ils donnent^ 
Pl'c& que de 14 à 1 500 de ces mortSt 

$. IIÏ. 

Ce que nous venons de rapporter 
ti^eft pas une con jcdure ; il cft con{^ 
tant qu'il eft mort proportionnelle- 
ment plus de perfonncs de la petite 
vérole à Londres pendant les 14 ans , 
qui ont précédé immédiatcnient Pino- 
culation , que depuis cette époque 
jûfqu'à préfent; & que depuis 1667 
julqu'cn 1710. Je ne fçaîs comment 
M. R. rendra raifon de cela. L'aug- 
tnentation des morts pendant ces i^ 
jins ne peut certainement pas être im^ 

putce ^ une pratique encore inconnue. 

Quoiq^uc 



<;^d[que le nombre des morts de 12 
petite vérole, depuis l'inoculation ,^ 
aie diminué , connue nous avons vu» 
de 124 par an, îl a cependant con* 
linué à être plus confîdérabe qu'il 
n'avoir paru depuis 1667 ^ufqu'en 
1710. Je crois donc avec raifort, 
que les mêmes caufes qui ont pro- 
duit de^ épidémies funeftes fie des^ 
grands dégâts, pendant les 14 ans qui 
le font écoulés depuis 1710 , avanc 
qu'on pensât à inoculer 1 peuvenc 
Ùen avoir fubfifté jufqu'en 17SS, oii 
s^ctre renouvellées de rems- en tems^ 
pour caufer la mortalité que M. R. 
^oit avec douleur 9 elles font propre» 
à donàcr 1# folution des queftiont 
qu'il fc fait à ce fujet , & qui paroif*» 
fcnt ravoir embarrafle. En effet, il 
eft moins répugnant de fuppo(èr la 
perfévérance , où le rétabliflemcnc 
îits mêmes caufes qui ont déjà agi 
plufîeurs fois , Se de la même 'ma« 
niere ^ depuis plusieurs iiecles 9 que 
fi'en imaginer une nouvelle , & de la 
voir dans une opération innocente. 
. Mais ce qui augmente encore la 
probabilité de ce que j'avance , c'eft 
que 1 ^. î^ n*eÛ; pas néceflaire que ce$ 
f:au(ès fe (oient lout^nues avec la mêr 
me vigueur pendant l'ufage de Tingr 

B 



Cx4) 
Culatîon , qu'elles avoîent montré 

pendant les 14 ans antérieurs; pu i(l 
que, comme je Tai fait remarquer » 
Aiivant les bils de mortalité > il y a 
çu tous les ans , depuis 1722 , jufqu'en 
17Ç8 , 124 morts de la petite vérole 
de moins que pendant ces 14 ans* 

2*^. Ceft que les mêmes caufes^ 
avec moins d4-malignité , ont du pro- 
duire , depuis 1722 , un plus grand » 
ou du moins le même effet » parce 
que pendant ces |8 ans, la popu- 
lation a été beaucoup augmentée à 
Londres ; le nombre des Etrangers qui 
y font venus groiGr la foule des morts 
de la petite vérole , a éfé beaucoup 
plus grand , fans charger Ifelui des nés , 
que pendant les années antérieures. 
Aiafii > en comparant^ comme a^ fait 
M. R. , les 24. ans antérieurs à 1710, 
avec les années qui ont fuivi 1721 
ou rinrrodudion de l'inoculation , il 
n'eft pas furprcnant de trouver dans 
celles-ci un plus grand nombre de 
morts de toutes fortes de maladies ^ 
& en particulier de la petite vérole i 
puifque encore l'augmentation fc 
trouve même déjà plus grande 9 com«^ 
me nous avons vu » pendant les 14 
ans poftérieurs à 1710 , & qui ont 
tpimédiatcme At précédé rinoculatioi^ 



Ct5) 
îl réfulteroît donc de tous ces fâîrt 
& de tous ces raîfonnements, que Tino^ 
culation eft pleinement juftifiéc fut 
l'accu fation intentée par M. R. Donc , 
la féconde propofition & la confé- 
quencc du (yllogifme vicieux de cet 
Auteur tombe fans replique,de même 
que toutes les inductions qu^il en tire 
II eft déjà aifé de décider lefquels 
des raifonnements de cet Auteur oa 
des miens font fophifliques ^ fondés 
fur de fAHX principes , &c, 

J. IV. 

Jettons cependant les yeux fur les 
calculs de notre Auteur > vérifions Ici 
réfultats, & démontrons qu'ils ne font 
pas plus éxaâs & plus concluants que 
lesr propofitions que nous venons de 
combattre ; je recourrai , pour cela » 
Siux mêmes pièces de comparaifon » 
à l'extrait des bils de mortalité déjà 
cité 9 & ]i n'employerai contre* M; 
R. que les autorités dont je me fuis 
Icrvi contre moi-mêrpe. Il n'y a pas 
long - tems , en tSzt , que j'ai pris 
un parti fur la difpute qui s'eft élevée 
au fujet de l'inoculation de la petite 
vérole. L'indifférence où j'ai vécu^ 
à cet égard , prenoit fans doute fa 
fourec dans le préjuge & dans Tignoiï 

Bij 



fàiicç ; f avoîs négligé de mlnftrftîrc 
^flez fur cet objet , d'exaiiiîacr tous 
Jcs écrits pour & contre, & d'y ré- 
jRécbir fuffifammeM j dès que fy aï 
donné quelques attentions , j ai re- 
5:onnu que les objeâîôns faites contre 
cette pratique par fcs principaux ad ver* 
faireS) Douglas^ Hecquét » BUkmore 6c 
V^gfiaffj n'étoicnt d'aucun poids; que 
tous leurs raifonnements fe rédui- 
jroient à une frivole déclamation. 
Les fuccès confiants de cette opéra- 
tion y les avantages quelle apporte 
à rbumanité ^ m'ont forcé à me dé-* 
cfder en fa faveur v )e dois pre^u^en- 
tierément ma converfion a M. R^ 
£es opinions & foi) fyftêftie m*cmt 
tellement frappés 9 que ^ ne pouvois 
plus refter dans une forte d'indifïS*. 
|-ence. L'ob jedion qu'il fait , ou plu^ 
tôt qull renouvelle contre Knocula- 
tion 9 m'a paru fî forte , que fî elle 
étoit fondée , elle devrQÎt faire pro(^ 
crire pour jamais cette pratique. J'ai 
cherché à faire valoir ou à détruire 
cette ot^iefkion; jic n'ai rien acquis 
de fatisfàifant pour rappuyer. Je trace 
ici les objeftions contraires que je 
me (ùis &ites , les expériences àc \t% 
raifonnements que j'ai trouvé propres^ 
à rannéantir. Je n^ai* pas lu celles qui 
<kut été propc^ées par fti it t^lètk^ 
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ni Us rcponfcs qui lot ottt etè 
faites» Le Nécrologc Anglois* ne 
fe trouvant pas non plus fous mes 
yeux , je fuppofcrai avec M. R. que 
pendant les 58 ans qui ont fuivirino- 
culation, ileftné à Londres 61 }6o S 
enfant 5 qu'il y eft mort , en tout ^ 
958527 pcrfonncs ; que de ce nom- 
bre il y a eu 7800 î malades, de la pc* 
tite vérolç ; que pendant les }8 ans 
qui ont précédé cette pratique, il eft 
feulement né dans cette Ville 595058 
cnfa^s î qu'il n'y eft mort , en tout ^ 
qiie 8403 70 perfônnes ; mais je n'ac- 
corderai pas de même que de ce der« 
nier nombre il n'y ait eu que 5404a 
yarioleux , comme le prétend M. R* 
Sa prétention, n'eft fondée que fur 
une con jeârure à laquelle f en puis 
oppofer une autre, qu^ approche plus 
de révidcncc. De ces fix réfultats^ 
c'eft ici le feul que je puis examiner » 
il me manque des pièces de com^ 
paraifon pour la vérification des 
cinq autres i '^ ne fais s'ils font aufll 
peu c^zûs qi^ le dernier. 

Je .pcéteni^ts donc qa'au lien: de 
5404Qt iljî a; eu à Londres^ pendanc 
ces 38 années , au moins f 9$88 morts^ 
de la petite^ vérole. Vbici les raifons 

&.lss 2iioti& dc: jna préteniioA;^li 

Bii| 



ifcft par poflible d'établir quef(^ 
chofe de pofîtif dit le nombre des 
morts de^ la petite vérole à Londres ,; 
pei^danc tes 14 ans qui fe (ont écou- 
lés depuiis 1687; jufqu'eni L700 in- 
dafivemeni: ^ parce qu'on, confondis 
pour lors les mocta de: Ia> petite vé^ 
]K>le avec ceux de la rougeole; Gom« 
me ces; 14^. ans font partie des idi 
antérieurs à i'inoculition ,, pour cm 
établir le produit^ & pour avoir Ic^ 
xéfuitat de 54040 pour; ces 38; ans^^, 
M*. Bl. a eu. recours à unç année: 
commune; ,^ prJfe parmi Ics^ années^, 
antérieures fit poftérieures à cet in* 
tervalle j: c'eit U un parti, fagç : mais< 
il n'a/, prit cette année commune v, 
que parmi les 12. ans. qui ont pré:*» 
cédé fie les 12 ans qui ont fuivi^ III 
a eu Tes raifbns pour ne pas éten^ 
dre au-delà la comparaifon. J'en ai de- 
bonnes auffi , fie le parti me: paroît 
plus fage* dt prendre cette annéo: 
commune parmiles 20 qui ont pré» 
cédé cet intervalle , Se les 22 qui l'ontr 
fiiiyii J^a voue raêmei que Je^Iapor- 
t^roi$ encore plus loin , (i: les tables*^ 
éa D/ Jurs»: , dont jç ma fers % s'iétem 
itoieut davantage. 
' Les épidémies variolî^tiesquiciiotrti: 
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ISfemtsi pt&patt, entre elTes par îeitr 
csLtz&ctc 9 par divers dégrés de ma» 
Ugniié* SemblabeS) en quelque £içon ^ 
pour leurs révolutions alternatives Se 
périodiques , aux comètes » certaines* 
de ces épidémies malignes peuvent 
bien ne reparoirf e que de i 5 en 1 5< , de 
|Q en; }09 de SO' en 50 ans, &c^ 
Ainfi: une année commune prilê fur 
12 ans^, pour eftimer les dégâts qu'eU 
les peuvent avoir caufé dans un tems> 
du produit duquel on eft incertain-^ 
tapproche moins du» vrai , que celle? 
qui, ferolt prijè fur 30, 50., ôl jq9^ 

On ne peut fe plaindre du chan^ 
sèment^ que )e. fais à la combinais 
ton de M. R. J; parce que je. ne fais^ 
pas choix des années qui(bntles.plus< 
favorables à noion ièntiment v je prends; 
kidiftindtément celles qui me fontià^, 
¥Oiable»ott dé&vorables.. Cet Auteur 
fie s^eft pascomportéavec le même dé^ 
fîntérefi^ment^'ecancpropofé de prouK 
ir» qu^il étoit mort à Londrej^: peib 
de peifonnes de la> petite vérole ^^ 
a^aiu Tinoculation f Sa ajiant i^déteck 
miner lenombre de ces morts> pour les; 
«4 an» dont nous avons parlée pae 
k moyen d- une année commune , ili 

1^ €bâiâé4«n& nu e^ace de sj^msi^ 
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parmi les 24 oà je vois que k 
bre des morts de cette maladie a été 
le moindre. En un mot , il s'éù, bor* 
né , fans néçcffité , au point qui lui 
a paru le plus favorable à Tes opnioos 
Ce à (es calculs* 

Je trouve donc , dans Tcx trait écs 
bils de mortalité à Londres » fournis 
par le D. Jttrin , que l'année com- 
mune des morts de la petite vérole , 
prife parmi les 20 ans antérieurs & ies 
92 ans poftérieurs à ta corifuflondes 
morts de la petite vérole avec ceux 
de ta rougeole , donne le nombre de 
15 50 , dont le réfultat , pour 14 ans» 
cft de 21700. Ce nombre ajouté aux 
37883, produit des 24 ans quicom^ 

{)lettent les iS antérieurs à Tinocu- 
ation , donne comme nous avons 
dit, celui de Ç90*, au lieu 54040 i 
c'eft-à dire ç 548 morts de plus que 
îi'a prétendu M R. ;^ fi on les fouC 
trait des deux réfultats qu'on trouve 
dans les réflexions de cet Auteur 9 8c 
qu'il dit repréfenter Texcédenf des 
morts de la période postérieure à 
FinoculatioR y fur la période anté^ 
lieure des j:8 ans, aulîcu-de227O0.i^ 
qui eft le pins haut point où il porte 
cet excédent , il ne reftera ,plus que 

ji7^i2 i & au lieu. M fccoadixciUlttr 



de 16294, ctt il croît faire grâce 
à l'inoculation 9 il n'aura plus que 
10746 , de prétendu excédent. 

$. V. 

Nous aurions pu faire de plus am« 
pies fouftraûions , fî au lieu de pren- 
dre , comme nous avons fait » une 
année commune parmi 42 ans 9 nous 
ne l'avions pris que parmi les 26^ ans ^ 
qui on^ fulvi la confufîon des morts 
de la petite vérole avec ceux de la 
rougeole ; car pour remplir le vuidc 
de' cet intervalle , nous aurions àu 
moins le nombre de 166 ; pour çha» 
que année, & noncehaî de 1^50 au^ 
que! nous tious Sommes bornés pour 
éviter toute contradiûioh. Nous au* 
rions pu de même, au lieu de ces an* 
nées communes > prendre celle que 
donne le total des morts de la petite 




à-dire 2177^-! ; nous trouverions ça 

conféquence aue le nombre des morts 
de la petite vérole pendant les î 8 ans 
avant Tinoculation , de Î9588 ^ feroit 
p<Hrté au moins à 68369 ; & Texcédent 
aes morts pendant les. 28 ans pofté^ 
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rieurs, fur lequel M. R. a bâti fait 
fyftêmc y avec quelcjue autre moyen 
que nous pourrions indiquer, fe trou^- 
veroit réduit à zéro. 

Quand je me départîrois des avan- 
tages & du droit de Talternative dans 
le choix de cette année commune , 
il ne réfuireroit rien de mes calculs 
ni de ceux de M^ R. , en faveur de fon 
fyftcme 9 il en réfulteroit feulement : 
^i*. que pendant les 38 ans^cjui ont 
fuîvi l'introdudion de la pratique de 
l'inoculation à Londres , il y feroit 
mort environ dix mille malades, de 
la petite vérole , de plus que pendant 
le même nombre d^années antcrieu» 
\ res à cette opération, z*". Que le nom- 
bre des nés & des morts des autres 
maladies pendant cette dernière pé- 
riode , a été encore plus inférieur que 
celui des morts de la petite vérole. 
Tout eft dans Tordre; Tinoculation 
i^'a pu; ni du y apporter aucun chan- 
gement. £n effet , la population & le 
concours des étrangers ayant augmen- 
té à Londres , depuis 17Z2 jufqu'en 
17589 il eft naturel que le nombre 
des morts en général y ait augmenté 
de même. L'augmentation de ces 
morts de toutes fortes de maladies » 
qui y eft portée à x 18 1 57 de plus que 



éans la période antérieure) eft bien 
propre à autorifer Taugmentation des 
aiorts delà petite vérole, qui forme 
à peu près le douzième de ce nombre, 

§. VI. 

Malgré les déduâions que nous 
avons faites fur les réfultats des cal- 
culs de M. R, , en comparant avec 
impartialité le nombre des morts de 
la petite vérole à Londres , pendant 
les périodes de 38 ans antérieure Ôc 
poftérieurç à l'inoculation , il paroît 
qu'il refte encore un excédent de ces 
morts dans celle - ci ; il paroît aufli 
que le nombre des nés n'y a pas aug. 
mente en même proportion que celui 
des mo.rts de toutes fortes demalav 
dies , & en particulier de la petite vé« 
rôle. Il nous refte à en trouver la 
caufe ; nous la chercherons & nous la 
voyons déjà ailleurs que dans l'ino- 
culation. 

En effet , fi pendant ces dernières 
38 années il eft venu à Londres plus 
d'étrangers qui ont pu y mourir de 
la petite vérole, que pendant le même 
nombre d'années précédentes , com- 
me le fait eft cohftarit , le nombre 
des morts de la petite vérole a da 
augmenter fans que cdlui de^^nés fois 



' chargé. Cette augmentation des morts 
relativement aux né$ dont M. R. a 
prétendu fc fervîr contre l'inocula. 
tion , perd donc encore par cette rai- 
fon 9 de Tavantage qu'elle lui donnoic 
en apparence. Nous verrons difpa- 
roître entiéiement ce prétendu avan- 
tage par les faits que nous avons à 
rapporter. 

Tout le monde (ait que depuis 
1721 9 tems auquel la famille Royale 
d'Angleterre fe fit inoculer 9 plufîeurs 
particuliers invités par cet exemple 
prirent le même parti : mais le nom- 
bre n'en fut pas d'abord confidérable 
à Londres 5 en 1722 il n'y eut que 62 
perfonnes inoculées ; en 17*3 il yen 
eût 7 1 . Le nombre augmenta peu juf- 
j qu'en 1729 ou cette opération avoit 
déjà perdu en quelque façon > tour le 
crédit que des épreuves fruAueufes 
fcmbloient devoir lui avoir acquis. 

On ne compte que 845 inoculés 
dans cette ville jufqu'à cette époque 9 
dont 17 feulement font foupçonnés 
d'avoir été les vîûimes de l'opéra- 
tion, (a) Il eft répugnant d'avancer 

que 

F ■ ' . ' '■■■ 

(«) Voyez relation des fuccès de l'inoculation 
à Londres depuis 173.J jufiju'én 171^ par llftr% 
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que ce petit nombre d'inoculés a mul^ 
tiplié les morts & étendu la conta- 
gion. Il eft plus naturel d'attribuer la 
propagation .du mal aux malades de 
la petite vérole fpontanéc; parce 
qu'elle eft plus comagieufe & que le 
nombre des varioleux eft,comme nous 
avons dit 9 de 20 à 30 mille tous les 
ans » à Londres. 

$. VIL 

Tel fut le (brt de Tînoculation , que 
malgré les fucccs qu'elle avoir en An- 
j^leterre & en particulier à Londres , 
dans les premiers tems , elle neJaifla 
pas que d'y trouver des advçrfaires 
qui s^âcharncrent à la décrier. Telle 
ctoit pour lors la conftitution de cet 
état, que les progrès de cette nou- 
velle opératioi) dévoient y être fuf- 
pendus i C'*) il y avoir tant de fadtions^ 
qu'il fuffifoit que la Cour & quelques 
refpeftables particuliers fe fuflent dé- 
cidés en fa faveur , pour déterminer 
une foule d'autres à la défaprouver , 
à la condamner. Quelques Théolo- 
giens furent de ce nombre y ils mon- 
tèrent en chaire & déclamèrent contre 
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(a) Extraie de l'Analife du D. Kirkpatrick^ 

G 



Vînoculatîon pour armer le- peuple 
crédule. On produifix des faits çon- 
trouvés au defFaut 4c raifons valables» 
On exagéra le^s accidents , en petit 
ponmbre & fort équivoques , imputés 
à cetjtç pratique -y ,on hafarda qtie les» 
épidémies meurtrières qui défoloieot 
pour lors TA ngle terre &: d'autres çpn- 
trées de la terre , où l'inoculation .n*c^ 
toit pas même connue , étoient pro- 
duites par cette nouvelle opération. 
(a) Enfin , les ennemis que la cabale 
lui a voit acquis 9 ayant répandu une 
relation défavorable des fuccès de Tî-' 
OOCuUtion à Boflon 9 dans la nouvelle 
Angleterre , ils réuffirent à augnienter 
la rumeur & la défiance du public , & 
à prévenir contre elle le gouverne» 
ment. 

Cependant malgré la fureur {b) 
ci^une épidémie variolique ^ qui pa-' 
rpiûbit pour la première fois à Bofion 

(a) On voit par là que robjcAion de M. R. 
n*feft pas neuve. Elle avoit été propofée & com- 
battue dès 1 7 X4 ; les réponfes n'ont fans doute 
Î>as paru vidlorieufes à cet Auteur ; je tâche de. 
\ détruire de manière à ôte^ à tout autre l'envie 
dp la rçnouveller encore. 

(^) Voyez les Lettres de M. Mather jSc du 
Cap. Je dît Osbume ,' rapportées danç celle du 
D. Jhrin au D, CaUb-CotPefvortk 



tn Ï721 5* malgré le mauvais choix 
des fil jets & nmpéritic de ceux qui y 
pratiquèrent rinoculation ; tnégxé 
milïe au-tres circonftances défavora- 
bles pour le fuccès de cette opération > 
à laquelle les habîta'ns allarmés de$ 
ravages de la petite vérole naturelle , 
eurent recours pour s'en garantir , fur 
5>ô pcrfonnesqui y furent inoculées 
dans la mêïne faifon , il n'y en eul 
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^uc cinq qui périrent. 

Pendant ces entrefaîtes les Do£teurs 
Jurin^^ NetUttan y Awymd , Broady » 
i4réi4thnot\ Me ad, Fremd^ M. Mair- 
land , par d^hcurcux eflàis, par des 
calculs & des rapport* fidèles, con- 
cluants ; & par de bons raîfonnc- 
inents tâchoîent d'^éfendre les progrès 
de cette ptatique 9 ils en démontroient 
l'utilité & réfutoient les objections 
des advcrfaîres : mais ceux-ci toujours 
auflî acharnés, vinrent à bout delà 
faire tôn^bcr dans Icdifcrédit, & de 
décourager les plus zélés partifansque 
cette opération s'étoit acquife. Ainfi 
depuis 1729 ^inoculation demeura , 
comme fufpenduc & oubliée à Lon- 
dres jufqu'en 1741 & même jufqu'ea 
^746, que le zèle pour cette opéra^ 
tîons'y tstnima. Ccft à cette époque 
qu -<m y fonda un Hôpital pour les 
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malades de la petite vérole naturelle 
& pour pratiquer Tinoculation. Pen- 
dant cet intervalle 9 furtout les pre- 
mières années depuis 1721 , il y eut 
de terribles épidémies varioliques qui 
augmentèrent beaucoup le nombre 
des morts. Il y en eut aulfî de cruelles 
tandis que Tinoculation étoit comme 
fufpendue. M. R; & d'autres les ont 
mal -à ^propos attribués à cette pra- 
tique , puifqu'on n'inocula que peu 
ck perfonnes les. premières années , & 
que depuis .i72î> jufqu'en 174? , on 
la négligea y on l'oublia en quelque 
façon. 

f. VIIL 

Ces mêmes épidémies ont fevi en 
iriême tcms,dans toutes les parties des 
deux continents ; pratîquoit-on par- 
tout rinoculation ? non certainement. 
Nous avons vu qu'elles fe montrèrent 
avec fureur , zBofim & dans les envi- 
rons en 172 1 ; on n'y a voit jamais 
connu rinoculation ni la petite véro- 
le. On eut feulement recours à cette 
pratique , plufîcurs mois après , com- 
me à un remède contre les dégâts de 
répidémie (/»). Il parut de même une 

^ ■ »» I I .11 ■w< 

{à) Voyez analif. of. inoculajc. D^Kirkpatrich^ 
les Lettres citées de Mrs. MatUr, Odfurttc^Juriiu., 



épidémie varîolique très-funcftc , a la 
Caroline en 1738. La contagion avok 
été apportée d'Affrique. On fit ufagc , 
de même qu'à Bofion , de l'inocula- 
lion , pour arrêter les progrès de ce 
fléau. Sur un millier de perfonnes 
qui fe fournirent à cette pratique ^ 
îl n'y en eut pas plus de 8 ou 9 qui 
périrent. Sero^itce quelques particu- 
îicrs feulement qu'on inoculoit pour 
iors à Londres , qui auroient porté 
ia contagion variolique prefque pat 
toute la terre ? cel^ répugne ; & le 
fait cft démenti. Il n'eft pas moins 
faux que les dégâts que la petite vé- 
îole naturelle faifoit pour lors en An- 
gleterre /foient dûs à l'inoculation 9 
car il eft certain , i^. que Tépidémie 
variolique avoir commencé à Lon- 
dres au mois de Janvier 172$ ^ plus 
de deux mois avant qu'on inoculât 5 
!•. qu'il n'^y eut, pendant tout le cours 
de cette année là , que 71 perfonnes 
qui fe firent inoculer ; 3*^. qu'aucune 
d'elles p^e- l'avoir été avant le 27 Mars» 
tcms auquel la fureur de répidém» 
ie ralentiflbit déjà (^a)^ 



( fl ) voyez Relation du fuccés de l-inocur»- 
IJoa daas la. Grande-Bretagne , pat JVL J. ]urim9. 
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Voici encore une reflexion à la- 
quelle M. R. & Tes partifans ne paur* 
ront réfifter. Il y a 4q ans que la 
pratique de Tinocularion fut intrO" 
duite à Londres y^ divifons en deux 
parties cet efpace de tems ; le pre^ 
micr comprendra les zi premières 
années , où. on n'inocula que peu de 
perfonnes ; où les progrès de cette 
découverte furent interrompus par la 
cabale ^ comme nous avons vu ; le fé- 
cond s'étendra depuis 1746 jufqu'à 
prcfent 5 ç'efV-à dire , depuis que Tino^ 
culation a éfé mife en vigueur, & le 
parti contraire comme étouffe 5 fui- 
vant le fyftcme de M, R. ,. les épi 
demies varioliqueSrdevroient avoir été 
i^Ius ftéquentes, plus meurtrières 9 & 
le nombre des morts de la petite vér 
rôle proportionnellement plus grande 
depuis cette dernière époque , que 
pendant les 23 premières années ; par- 
ce que pourlors.on n'inocula que trèse 
peu de perfonnes ; &"que dans quel- 
ques, unesides années qui fe font écou? 
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imprimée à Londres , en 1714. ït dit que fe 
petite vérole fut épidémique pendant les moiS' 
de Janvier Ôc Février ly^i, & qu'il mourut 
à Londres cent perfennes par femaine j»^ dçj cçttC: 



lées depuis 1746 , on compte un pfof: 
grand nombre d'inoculés à Londres ^ 
qu'il n'y en avoir eu en dix des an» 
nées antérieures^. 

Cependant le contraire eft démontré 
par les bits de mortalité de Londres.. 
M. VErfê^ue de Vorcefier s'écoit déja^ 
apperçu de ce changement favorable 9. 
car il dit dans fon fermon imprimé- 
ca 1752, que depuis c^e la aaétbode 
d'inoculef s eft acréditée en Angleterre 
& qu'un grand nombre de perfoni^ 
nés fe foumettent à cette pratique^ 
les ravages de la petite vérole dimi« 
nucnt confîdérablement , & le nom» 
bre des morts de cette maladie çSt 
proportionnellement moindre quq: 
dans les premiers tems> cù on ne faitoic: 
que q^uelques cflais de Tinoculatiom. 

fc. I X. 

Ne trouve.t-on pas des cau(es plus^ 
oamrelles & plus réelles de la malig- 
nité 9 de la fréquence des épidémies 
yarioliques ^ que celles que M« R. 
indique ? Une mauvaife conftitution 
de Tair , de ratmofphere particulière 
d'une grande ville > une difpofîtion 
marbifique des fuj^ts 9 préparée par. 

U raiCOa'pr«i:fideate ^.gai: Ifi. vice des 
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chofes extérieures ^ par la malignité 
^de quelque autre maladie ipidcmr*- 
<ïue 5 les petites véroles naturelles ,. 
&c. fonj plus propres à faire naître 
une épiacmie variolique , à en aug- 
menter la fureur que rînoculation ». 
comme nous le ferons voir plus bas 
{ cbap. V. ). Comment cette opéra^ 
tion que l^on ne pratrquok d'abord 
que dans le printems , & de laquelle 
on commença feulement à faire dc^ 
eflais à Londres, les premiers fourà 
de cette faifon, en 1723 , au roi t- cl le 
pu produire l'épidémk quî défbloit 
déjà cette ville depuis le commence- 
ment de l*hiveri 

' L'expérience a apprît i*. que les 
fymptomes de la petite vérole ino^ 
culée (bot moins graves, moins nom- 
breux que dans la petite vérole na* 
turelle i 2^. que le p^us de celle-ci ,. 
quelque maligne & confluenre qu'elle 
foit , ne produit , par inoculation^ 
qu*Une petne vérole difcrette ^ béni- 
gne; & que le venin s'affoîblil par 
la tranfplantation ; j®. que la^ petite 
vérole inoculée eft beaucoup moins^ 
^omagieufè , & beaucoup mœnis pro*- 
prc à produire des épidémies, furî- 
tout funèftes & malignes y que la pe- 
tite^ mole naturèlk j car il elle ctt 



produirait quelqu'une , elle feroit aum 
bénigne que la caufe > 40. que les 
petites véroles fpontanées -font plus 
malignes 9 plu; dangereufes en hiver 
que dans une autre faifon ; 5^. qu'il 
y en a conftamn>ent & en toute fai« 
ioti un grand nombre 9 dans une ville 
aufiî peuplée & auilî fréquentée que 
Londres. 

D'après ces connoi0anc6s, fans ctier^ 
cher d'autres caufcs de la naiffance 
Se de la malignité de Tépidémie de 
1723 9 ne feroit-il pas poilîble que 
quelques petites véroles naturelle^ # 
confluentes, très malignes qui paru* 
renrà Londres, fur la fin de l'automne 
de 17*2, ayent produit Tépidémiequi 
commença avec l'hiver , & 1^'annéc 
172} i Ne fcroir-il pas poffiWe auflî , 
que quelque autre maladie épidémi* 
que fc f<vt compliquée avec cette 
petite vérole » pour la rendre plus, 
meurtrière > 

D'ailleurs les caufes propres de la»^ 
p^ite vérole & des épidémies rrépan-» 
dues dans l'air & fur tous les corps 
qui nous environnent 9 n'ont • elles 
pas conftamment produit kûrs effets 
depuis qu'on connoit cette maladie l 
Çesefièts n'ont- ils pas été auifî fu« 
oeftes en divers tems avant l'inocu^ 
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latioti) qu'ils le furent en 1723 T Ce* 
mêmes caufes qui fubfiftcnt depuis 
plufieurs (iecles , qui (éviflfent encore 
de tems en tcms fur toute la fur face 
de la tetre » aurôicnt elles manqué à 
Londres 8c ailleurs vdepuis la prati- 
que de l'inoculation ? N'auroient dle$ 
pas fofft pour produire répidémic de 
172JI ; ou pourquoi ne l'auroient- 
elles pas produite > Je fuis perAïadé 
qu'elles lui ont donné naîflanee. Se 
qu'elfes n'ont rien emprunté d^e î'itio* 
Culatiott* 

« Si cette épidémie , qui eft une de* 
plus tetribles de celles qui ont regfté 
a Londres , & qui ont beaucoup 
augmenté le nombre des morts de- 
puis la naiflancé de Tinôculation , ne 
peut point être attribué à cctrei>ra« 
tiquç , pourquoi , fans injuftice , luî 
imputeroît-on toutes les autres ? Les 
mêmes -caufcs ont fubfifté , fe font 
renouvelléeSjfe font diverftment com- 
binées pour produire le même éflfet , 
en di^érents tems. 

• f . X. 

Quand on fuppofcroît» contre l*c- 
vidence, que les épidémies variôli- 
^ues de Londres rcconnuflent pour 
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caufc l'inoculation , dcsfes prcmiciii 
tcms , fcroit-il poffible que Tinfeûion . 
de Tair , qui prenoit fa fource , dit* 
on y dans cette Ville , eut été portée 
au-delà des mers ? Seroit - il croyable 
qirelle eut donné naiflfance aux épi* 
démies varîoliques les plus furieufes 
à Rome, à h Chine, en Tartarie^ 
en RufEe , en Sacdc , en Dannemarc r 
à la Caroline , à Bofton T On fait qu'eU 
les faifoient fôs plus grands ravages 
dans toutes ces contrées 9 & qu'elles 
y augmentoient beaucoup le nombre 
des morts , en même tems qu'elles fé- 
viflbient en Angleterre. 

Au refte , s^l eft ridicule de pré- 
tendre que quand on auroit inoculé 
tous;les habitants de Londres,en même 
tems que nous avons vu régner des 
épidémies dans tous les pays cités , 
toute rétendue de l'athriiofphere eut 
été fufHfammenc chargée des émana-» 
tions de ces variolcux inoculés à Lon* 
dres , pour produire dcÉ épidémies 
jafqu'aux extrémités les plus reculée$' 
de la terre ; il n'eft pas moins ab- 
furde d'avancer que Tinoculation ait 
produit dans ces contrées , les épidé- 
mies dont nous avons parlé ; puif« 
qu'on rie l^y pratiquoit pojnt , excepté 
en quelques endxoitsdie la Chine. 11 cGt 



donc sûr que ces épidémies y ont ptt 
naître, Sç y font réellement nées» 
indépendamment . de Tinoculation. 
Pourquoi celles qui ont paru à Lon- 
dres ï devroient-elle partfculîcrement 
leur cxiftence à cette opération , qui 
n'étoît pratiquée que fur un petit 
nombre de fu jets f Pourquoi encore , 
après tous les faits & toutes les preu- 
ves que nous avons rapportés.ne pour- 
roit-on pas affûrer qu'elles ne lui 
ctoient al>folument point dues ! 

$. XL 

En attribuant à Fînoculation la 
naiflance & la févérité des épidémies 
varioliques ^ M. R. n*a fait que re- 
jnouveller une objcûion faite & dé- 
truite depuis long-tems. L'infpeûion 
de la lifte des morts à Londres dans 
les années 1720, 1721, 1722, & 17^?, 
fit naître cette objeftion. Pendant la 
première de ces années , il n'y eut 
que 1440 morts de la petite vérole ; 
pendant la féconde 2375 , pendant la 
troificme 2167 ; ^^^^ pendant la qua- 
trième qui eft appellée H année de 
l'inoculation , le nombre de ces morts 
fut de 3271. Les ennemis de Tînocu- 
ûc manquèrent pis de dire , que cette 

augniea- 
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tatîon des morts dans Tannée 172) 9 
étoit due à cette pratique nouvel-- 
kment introduite , qui félon eux^ 
avoît multiplié les malades de la pe- 
tite vérole. Cependant le nombre 
des inoculés ne fut , comme nous 
avons vu 9 que de 71 pendant tout le 
cours de cette année. 

On répondit à leur objeûîon , que 
dans plufieurs années avant Tinocu* 
lation , on trouvoit le rapport des 
mcMTts de la petite vérole plus con- 
fîdérable ; eu égard à Taugmentatioit 
de la population 9 Se au grand con- 
cours d'étrangers,depuis cette époque^ 
qui furent fur-tout fort maltraités pat 
répidémieî& que dans d'autres,il a voit 
été prefque égal à celui de 1723 ; car 
on comptoit , en Tannée i6g i , 2982 
morts de la petite vérole 9 en 16B6 , il y 
en eut 2496. L'année 1710 en fournit 
3138, En 1714.9 il y en eut 2810. Et en 
1719» on en compta $229, c'eft-à- 
dire, feulement 22 de moins qu'ea 
1723 , ou Tannée de Tinoculation. 
Il y eut pendant le cours de cinq an* 
nées que nous venons de rapporter , 
des épidémies très-cruelles qui mul- 
tiplièrent beaucoup , comme on voit» 
k nombre des morts de la petite vé- 
role. On ne pratiquoit pas encore 
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rînocuhîton ; ce n'cft donc point à 
cette opération qu'cft due la fureur 
des épidémies qui ^éviflbient ppur 
lorsi on ne peut pas mieux lui im- 
puter celles de 1723 & des années fub- 
îequentes, 

' §. XI L 

Je vais achever de convaincre tous 
les ennemis deTinocularion , que leur 
opinion , au fu jet des épidémies va- 
rîoliques attribuées à cette nouvelle 
pratique , cft purement gratuite Se 
fans fondement i je recourrai encore 
pour cela , à Tex trait de$ bils an- 
nuels de mortalité à Londres , pen- 
dant 41 ans , rapporté dans la lettre 
du DJurin , au D. Calcl^ Cottefworth. 
Gn y trouve , dans des cdlomnes ré- 
parées des deux tableS'que ce célèbre 
Médecin a tracée le total des enter- 
rements , pour chaque année > & le 
total des morts de la petite vérole 
foUftraitdu premier.Il n'y a qu'à jçtter. 
les yeux fur ces tables , pour apper- 
cevoir un rapport numérique conl^ 
tant^ entre ceux qui meurent de la 
petite vérole, & ceux qui meurent, 
annudlement des autres maladies. 

On y verra , que dans les années 
où Pinfc^tion de Tair, cft plus grande 1 
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plus générale ; ou les caufes généra- 
les & particulières des maladies po- 
pulaires, ont plus d'intenfité, & où. * 
il meurt le plus de citoyens de toutes 
fortes de maladies , la petite vérole , 
en raîfon de cette conftitutîon deTair 
plus pernicieufe , & de la maligm'té 
des autres épidémies dont elle parti- 
cipe , détruit auffi plus de fu jets, Oa 
verra de même que dans les années , 
ou l'air eft moins infedé , & où Içs 
autres maladies font moins fatales 
au genre humain , les petites véroles 
font trcs-benignes , & le nombre des 
morts de cette maladie peu confîdé- 
rable. 

Pour me fervîr encore des preuves 
que M. R. me fournit, je préfcnte- 
rai les réfultats qu'il donné., <l'après 
le Nécroioge Anglois , des morts de 
la petite vérole , & des autres mai- 
ladies 9 pendant lés |8 ans antérieurs^ 
& les 38 ans poftérieurs à rinocuUr 
tion ; on y trouvera la même vérité 
établie. On ne compte dans la pre- 
mière période que 840570 morts , ea 
tout 5 & félon M. R. feulement 54040, 
mais félon nous, Î9588 mortsdcla 
petite vérole « fouftraits du premier 
total. On trouve dans la féconde pé- 
riode 958527 morts, en- tout , c'eftp* 
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*a-dire 118157 de plus que dans h 
^première. Le nombre des morts de 
'la petite vérole y cft auffi fupérieur j 
car il eft porté à 7800c , c*eft-à^diré, 
à 17152 de plus 9 en faifant état fur 
ce nombre , de ceux qui Qut dû mou- 
rir de cette maladie 9 parmi les 18T50 
furplus de nés dans la même période, 
t On voit par*là que le nombre des 
morts de la petite vérole , qui eft 
plus con^érable pendant les} 8 ans 
poftérleurs à l'inoculation , que pen- 
dant les 38 ans antérieurs, n'aaug* 
mente que proportionnellement à ce- 
lui des morts des autres maladies,; 
donc il y a des cau(es générales qui 
influent , en même tems , fur toutes 
les maladies ; qui règlent leurs divers 
degrés de bénignité ou de maligni- 
té. 

Cette obfervatîon , au fujet de la 
petite vérole que pcrfonne » que je 
îache, n'a encore faite > pourra ne 
pas- paroître tout - à - fait indifféren- 
te 9 pour établir une curation , plus 
certaine & plus méthodique de cette 
maladie i pour juftifier rinoculation 
de Taccufation intentée contre die, 
. & pour prouver la nécefïîté d'établir 
cette pratique^auiïî généralement qu'il 
iera poifible^ 
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Pour conftater la vérité de ce qne 

nous avançons , d'après les tables du 
D. Jurin , on peut prendre les trois 
points de comparaifon fuivantsj i*. 
ie mohidre nombre des morts y tant 
de ta petite vérole que des autres ma«- 
ladieV, dans l'efpace d'un an. 2®. Le 
nombre moyen 9 qui eft le plus or- 
dinaire. 3<». Le plus grand. En les 
comparanr, on fe convaincra, qu'à 
peu de chofe près , le nombre des 
xnorrs de la petite vérole pour cha- 
que année, fuit le rapport, du plus 
petit , du moyen > ou du plus grand 
nombre des morts des autres maU*-. 
dies. 

'Rapport des Enterrements annuels. 

De la petite vérole. Des autres Maladies. 

Moindre nombre , environ. 
De 15^ à s^oo. De 14000 à 17000W 

Nombre moyen , environ. 
De 900 à 190C. De 17000 à xiooo» 

Plus grand nombre , environ. 
De x^oo à i%'L9* De xioioo à x5ix^, 

A 

Les 42 ans dont le D. Jurin rap^ 
porte ks enterrements , fe comptent: 
depuis 1667 fuiqu'en 1686, & de- 
puis 1704 iufau^ea ii%% incluâv^ 

Diij 
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ment. Il n*a pu fe fcrvîr des atiniee» 
imermédiaires^ ^ parceque les mort$ 
de la petite vérole , n'y fone pas di& 
tûigués des mo£fô de la rougeole^ 

$. XUL 

On trouvera quatre à cfnq anné»)» 
éans les 42 rapportées , où le nom-- 
bre des morts de la petite vérole 
B'ed pas proportionné à celui de» 
morts des autres maladies y. en voici 
' la raifon : les épidémies de la malig- 
aitc dciquellcs participe la petite vé^ 
isole 9 ne paroifient pa^.toupurs ctk 
même tems ; le plus fouvent ^ elles- 
féviflcnt for la fin de l'été de .danse 
Kautomne , au lieu que les épidé- 
mies varioJîques n^artivcnt ordinair 
cernent^ que fùcla 6h de Thiver 5c 
au commencement dix prkitcms de 
l^annéie (Uivante. Les morts de la pe-^ 
fite vérole, ne font conféquemment 
lapportés , que dans Tannée qui fuit 
celle de la naiflance de ces autres^ 
épidémies , qui ont contribué 9 paf 
leurs infliiences malignes » à rendre: 
plus meurtrière cette mal'adici 

Je vais prouver cette réflexion: Eii 
1684, pat exemple ,^ on ne compte 

^u^ i$â^ mbm de h petite vérolcj». 
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& ïi j eut 2J046 morrs des autres - 

maladies. Cette année préfente ^ à la 

vérité , une grande difproportion ;» 

puiiiquc d'un coté y le nombre des 

morts de la petite vérole eu fi petit ^ 

que de 42 ans , il n'y en a pas un ». 

eu il ne foit furpaiïe > au moins de 

quelques centaines; & que de Tau « 

tre j celui des morts de toutes les au-^ 

très maladies ^ e& un des plus confî- 

déraUes qu'il y ait eu dans le même 

efpace de rems r mais la difpiopor^ 

tion de ces deiuc nombres , contre 

notre obfèrvation y dirparoîtra tota^ 

lement ^ lorfqu'oa examinera de plus> 

près toutes choies^ 

Il y eut , fur la fin de Tannée i684.9> 

que nous venons de rapporter ». dçs^ 

cruelles maladies pofHilaires , qui fit 

rent périr un grand nombre de Ci* 

toyens ^ à Londres. Les petites véror^ 

les qui avoi^nt paru au printems de^ 

la mênne année ^ fiirent en fi petite 

nombre , &û bénignes >,qu'il ne mou^ 

rut quetrcs-peù de perfonncss & peatï» 

être feulement par le vice de fujetsâc 

des çhofes extérieures ; parceque la. 

petite vérole , n'avoit pa participer dj? 

k malignité des autres maladies épi- 

démiqiaes >, qui ne fè fsu>ntrcrent qpe 

pluiîcufô mo& a£u:cs » & fiiviient ju& 
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ques bkn avant dans Tannée fuî^ 

vante. 

Mais , en revanche , répîdémîe va- 
riolique qui parut au commencement 
de Tannée & du printems fuivant , 
fut très-meurtricrei puifqu'on compte 
pour Tannée i6*^ , 2496 morts de 
la petite vérole. 11 n^eft pas furpre- 
nanr que cette maladie fut ? cette; an- 
née là , une des plus malignes qu'on 
ait obfervé ; puifque*^ la malignité en 
avoir été préparée par Tinfeûion que 
les autres épidémies , qui regnoient 
depuis plufieurs mois 9 avoient lailTé 
dans les appartements ôc dans Tath* 
mofphere particulière de la ville. On 
fait que > pendant Thiver , les exha- 
lai fons 9 les vapeurs , s*y accumulent , 
ne font pas diflîpées , & qu'elles ne 
peuvent s'élever fort haut , a caufe de 
la condenfation de Tair & des pluycs 
continuelles 

On peut apporter les mêmes raî- 
(bns> de la d^proportion des morts 
de la petite vérole, avec les morts 
des autres naaladies> dans quelques 
autres années.- en 16769 fur 1S732 
morts, en tout, il n'y eut que 3Ï9 
morts de la petite vérole ; mais Tan- 
née fuîvante, il y en eut. 1678. De 
même^ dansi'annéc i68o>far zxo5d 
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morts , en tout , il n y en eut que 

6S9 de la petite vérole 5 mais l'année 
fuivante en fournit 2ç8z,On ne comp- 
te en 1709 , fur 21800 morts de 
toutes fortes ^c maladies, que 10x4 
morts de la petite vérole ; maïs il y 
en eut l'année fuivante 3138. En 171 $ 
le nombre des morts, en général 9 
itit de 26523 , & celui des morts de 
la petite vérole feulement de 1*84^ 
mais lenombe en fut porté, l'année 
fuivante , à $229. De même en 1720 , 
fur 2Ç457 morts , en tout, il n'y en 
eut que 1440 de la petite vérole; 
mais l'année fuivante , on en compta 

2375. 

$. XIV. 

I 

JI (emblc que ^ plus les ennemis de 
Tinoculation , manquent de motifs 
plaufibles , pour autorifer la querelle 
qu'ils lui font, plus ils s'obftinent à 
en vouloir la deftruûîon. N'cft • ce 
pas 9 en effet , clfay er de priver Us 
nommes de ce fecours, que de dire, 
comme M. R. , que c^efi t^ne méth(de 
peJHfér/e , fondée Jur de faux princi^ 
fes y fur des fophifmes ; qui porte tepi* 
demie ér l^ contagion > dans les téms 
les moins propres a favori fer les efforts 
de l^ nature , &. qui Us multiplie att 
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point de ne laiffer aucun inter'vnîle 
libre ? Ne pourrois-jc donc pas lui de- 
mander ici , quelle cft cette peftc ? 
quels font ces faux principes ? quels 
font ces fophifmes î quels en font les 
auteurs / ôc dans quel endroit cette 
méthode a porté la contagion ? Il me 
fera permis auifî , de demander à 
TAuteur anonimc àzY/ivis fur rinù^ 
eulation , quelles autres maladies que 
la petite vérole , il a vu occafîonnécs 
par rinoculation , & quels font les 
dangers auxquels cette pratique ex- 
pofe les hommes ? Si ces Auteurs 
ne répondent pas à cfs demandes; 
s'ils ne font pas en état , de le fiiirc^, 
d'une maniéré fatisfaifante , & de 
prouver tout ce quib avancent » quel 
tonds pourra^on faite déformais , fur 
leurs aflertions ? Mais il n'eft perfonné 
qui n^pperçoivp» au premier coup 
d'oeil, le but ne cette déclamation. 
Toutes ces allégations ne paroiflènt 
hafardées , que pour prévenir défa- 
vorablement le Public mal inftruit; 
en un mot , pour tenir lieu de l'au- 
torité & de la force des preuves. . 
En effet , pourquoi M. R. conclutr 
il 9 que l'inoculation a produit v mul- 
tiplié & rendu plus funeftes les épi- 
démies varioiiques) parcequ'il lui a 
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paru , que le nombre des morts de 
la g>ctite vérole naturelle étoit plus 
confîdérable à Londres , depuis qu'oa 
y fait ufage de cette opération , qu'aux 
paravant ? Ne convenoit-il pas 5 avant 
que de: prononcer , d'examiner , fi ces^ 
affirmations ne pouvoient pas être 
démenties , comme elles Font été? J'a- 
voue queî*inoculation pratiquée fans 
méthode , fans précaution , paroîc 
pouvoir donner quelquefois naiflancc 
a des petites véroles fpontànécs i mais 
elle n*a certainement pas produit les 
épidémies funeftes , dont on fe plaint % 
fî elle en produifoit quelquefois , 
elles doivent è^txç. très-benignes 9 & 
n'être pas plus préjudiciables 1 toutes 
chofes égales, que l'inoculation 5 car 
d'un agneau , ne naît pas un Lion. 
Au refte , les petites véroles natu- 
relles , infitîiment plus meurtieres que 
cctrc opération , plus propres à ré- 
pandrc la contagion , ne difparoiflent 
jamais entièrement des grandes vil- 
les ', il y en a toujours , en toute fai- 
fon, quelque malades ,qui infectent 
l'air & les affiftants; au lieu que ce 
n'eft prèfquc , qu'au'printcms 9 qu'on 
inocule. D'ailleurs le nombre des ino- 
cula , i Londres, même ,. où. l'ino-* 

culatioa elt le plus en vigueur > e{t 
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toujours beaucoup inférieur , comme 
BOUS avons die f $• IL ) > ^ celui des 
malades de la petite vérole fpomanéei 
donc 9 il eft plus vraifemblaj>le & réel- 
lement plus vrai , que ceux-ci 9 mul- 
tiplient & reproduitent les épidémies 
varioliques , que les inoculés. 

Nous prouverons , dans les cha- 
pitres fuivants 9 par des faits incon- 
teftables , tout ce que nous avançons , 
ûir la bénignité & Tinnocence de la 
petite vérole inoculée. Elle eft ac- 
compagnée de (imptômes (i modérési 
en fi petit nombre , & fi peu dura- 
bles , qu'on a douté long-tems , dans 
les commencements, fi c'étoit réel- 
lement une petite vérole qu*on^ fai- 
foit développer , par Pinoculation > 
le douté a été mis plufieurs fois fé- 
rieqfement , en queftion. On s'eft con- 
vaincu 5 qu'on faifoit véritablement 
cclore cette maladie ; mais les épreu- 
ves ont confirmé» qu'elle étoit exemp- 
te 9 de dangers & de fuites facheu- 
fes. Bien plus , la petite vérole ino- 
culée , a paru fi peu contagieufci 
qu'on à encore douté , pendant plu- 
fieurs années, fi le pus emprunté d'une 
perfonne inoculée , pou voit commua 
niquer la petite vérole. Plufieurs ef- 

avoient fait rccomxoître fi peu 

d'*cnergie 
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'd'éaergïc dans les émanations qui 

y échappent des inoculés, qu'il a fallu 

les réitérer fouvent , pour diffipcr ce 

doute. Comment, après tous ces faits ^ 

peut-on férieufement avancer , que 

les inoculés répandent la contagion , 

dans l'air ; & fur-tout qu'ils donnent 

naiflfance à des maux beaucoup plus 

grands , que ceux qu'ils éprouvent } 

$. XV. 

Nous avons fait voir 9 qu'il falloîc 
chercher ailleurs que dans Tînocula- 
lion ., la fource des épidémies cruelles 
dont on fc plaint; il eft vrai, je le 
répète « qu'elles ont augmenté le nom- 
bre des morts de la petite vérole » 
à Romet à Bcfi^n , à la Carolmé ^ à 
Londres y' 8c dans plufîeurs autres en- 
droits 5 mais je répondrai encore : 

r^. Que non feulement elles t\c 
prouvent rien contre l'inoculation ; 
mais qu'elles fervent , à en relever 
les avantages , en mettant fous les 
yeux , toute l'horreur de k petite vé- 
role Iponranée , les effets funeftes , 
qui lui Ibht propres , & qu'on peut 
prévenir , par le moyen de cette opé- 
ration , fagement conduite ; elle eft , 
cii efiet , Tantidote de tous ces maux î 

E 
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icar û, avant les épidémies ckétif 
on avoit eu foin de prévenir » p^r le 
moyen de l'inoculacion , le danger 
de la petite vérole naturelle , dans 
ceux qui ne lui avoient pas encore 
payé le tribut ordinaire, le nombre 
des morts n'auroit pas augmenté: 
mais il auroit certainement dio^inuéj 
je dis^ même plus . fi auparavant f on 
avoir inoculé tous ceux qui ont été 
atcein^ts de cette maladie , pendant 
ces épidémies , il n'y auroit point eu 
d'épidémie. Il eft très-certaîn , que dès 
que le virus s'eft développé , & qu'il 
'9' une fois agi dans un fujet , (bit 
que par le changement qu'il ypror 
duit » il s'y interdife tout accès pour 
l'avenir , (bit qu'il y épuife les caufes 
difpofantes &c. ,il ne reparoit pas, 
dans ce même fujet. Un grand nom- 
bre de faits bien confiâtes 9 prouvent 
cette vérité. Les exceptions ne (ont 
pas communes , pour la petite vé- 
role fpontanée î elles font encore plus 
rares pour l'inoculation. Quand le 
danger > à cet égard , feroit même 
égal , trouveroit-on là une raifbn de 
fc priver , des avantages confiants de 
cette pratique ? 

2^. Que je ne fuis point furpris , 
que le nombre des mortsde la petite 
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vérole ait augmenté , à Londres i non- 
(cukment depuis 1723 , tems auquel 
on a commencé à y pratiquer l'ino- 
culation '^ mais encore depuis 1710. 
J'en- ai déjà donné de fi bonnes rai- 
(bns$ belles qu'il me réft^ encore à 
rapotter , (om fi plaufîblcs , fi mul- 
tipliées & fi naturelles , qu'on s'é- 
tonâ^ra , que' le nombre de ces morts 
n'dàt pas augmenté davantage , par 
1* Gikc i & que ces raifons aient 
éiehapê aux recherches de M. R. On 
fera fiiritour fiirpris qu'il fixe Tépo. 
que de l^augmehtation éc$ morts de 
la' petite vérole-, à Londres, en 1723 , 
{hiifijulï éft démontré ci - devant , 
(f. n. ) que te nombre de ces morts 
diminuoitdès lors; c'eft-à-dire depuis 
Tintrodtidion de ITnoculation. Nous 
a^vons vu efFeftivement , que chacun 
deî5 14. ans antérieurs à 172$ , four- 
nifloit 124 moits de la petite vérole, 
dfc plu5 qu'on n'en compte , depuis 
1^2 j jiifqti'en 1758. La diminiitioa 
a^ été encore plus grande , depufs 
17^8 jafqu*J préfent, comme ileft 
aîfé de s'en convaincre , par les bils 
de rttortaflrté. 

Cet Auteur doit déjà s'apercevoir V 
qu'il éroît poffible de rendre rai fon, 
de- Taiigmentarioft qu^il y a eu dans^ 



le nombre des morts de la petite vé- 
role à Londres , no^ depuis 1723 , 
mais depuis 1710 » d'ui^e manière plus 
fatisfaifante qu'il n'a fa^t y il en pou- 
voir trouver les vraies Caufes y fans 
recourir à celks que Ton zèle lui a 
fait voir , dans une opération tout» 
à- fait exempte de fâcheufes fuites; fans 
en chercher' même la caufe princi- 
pale , dans les épidémies y on pour- 
roit la trouver , dans un grand 
nombre de perfonnes tranfplantées à 
Londres , depuis les époques citées. 
Il eft confiant qae depuis l'intro- 
dudîon de la pratique de Tinocula- 
tion y à Londres y plus de 40 mille 
familles étrangères » foit de Matelots y 
d'Artifles , de Commerçants , d'Ou- 
vriers des différentes profefSons &ç. 
s'y font établies. Un grand nombre 
de François , fur-tout Proteftants » 
qui s'y font fixés , ne s'y rendirent 
pas immédiatenient après la révoca* 
tion de VEdif de Nantes , arrivée en 
1685. Les troubles de l'Angleterre^ 
& mille autres circoaftaoces 9 leur 
firent d'abord chercher unatyk<>à 6^»/- 
ve , en SuiJJe , en Al face 9 en Lorraine y 
dans l^sFays-Bas Catholiques j ta 
Hollande 9 en Allemagne &c. la plu* 

part palTerent enfuite fuccei&vement y 
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à Londres , ou ^ y envoyèrent leurs 

enfants. Ainfi lemigration des Pro- 

tçftants François , a plus augmenté 

le sombre des Citoyens de Londres 

& celui des morts de toutes fortes 

de maladies, depuis 1710, jufqu'ea 

175 S 9 que dans les années antérieures* 

§.xyi. 

Après quelques épreuves,pour conC 
tâter les fuccès de Tinoculation , la fa* 
mille Royale d'Anglcterre,fe founiit à 
cette pratique , en 17^1. La nouvelle 
s'en répandit bientôt , non - feulement 
dans tout ce Royaume » mais encore 
dans les Républiques&Royâumes voi- 

(Ins. Ceft, un fait connu & avéré,, 
que cet exemple^ mîten vigueur Pino- 
culationt , Se lui acquit, peu- à-peu ^ 
un grand nombre de partifants ; mais 
ce qui en augnienta confîdérable^ 
ment la foule , tantau-dehors qu'ait 
dedans de l'Angleterre ^xe fut la nou- 
velle du triomphe de cette pratique ^ 
fur la cabale 9 à Londres , vers 174^ ,. 
& des progrès rapides qu'elle y fai- 
fçît. L'établiflfementdans cette Ville ^ 
d'un Hôpital , en faveur des inoculés ,v 
& le décret de la Faculté de Mcde* 
cke de la même Ville v rendu er» 

Eiij, 
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17549 firent fur-rout beaucoup diliiiy 
preflîon fur les cfprits. Cette illuftrc 
compagnie »inonce à l'univers ,^ que 
9, les Objedkions qui s'étoient d'abord 
„• élevées contre rinoculatîon , oht 
,9 été détruites par Texpériencc t & 
9^ qu'elle regarde cette pratique^ ooiti^ 
9^ me très-falutaire au genre gumain ^\ 

On ne pourroit pas mieux révo- 
qiieren doute , que tous ces faits £c 
les ellàis heureux , que la famiflc 
Royale d'Angleterre & plùfîcurs par- 
ticuliers 9 avoioit fait de cette pra«- 
tique , n'aîentété. très-capables d'en* 
gager plufîeurs- m^HIiers de particu?^ 
îlers, tvat dé ce Royaume, que des 
wiiîiîs , à venir fe faire inoculer , ou 
à'cnvoyer leurs? enfants, à- Londres > 
pour y fubir cette opération; 

Chaciue pcre de famille ^ juftcmcnt 
aîîarmc fur les ns^alheureufes fuites: 
dt^ la petite vérole , craint pour f» 
jours , pour ceuxdc fbn époufe-, pour 
ceux de fcs enfants. Ce n'eft pas 
la mort feule y d'une époufe d'iia 
fUs , d'une fille uniques , qu'il a à re- 
douter , de la part de ce terrible ftéau v 
il a encore à craindre , la difFormi* 
té 9 Taltération des traits du vifage ; la 
perte de la vue , de l'ouïe t5c mille 
autres infîtmités. Uexpérience^ lui- a 



2ptit à regarder la petite vérole , con^ 
me un écueil funçfte de la beauté 
du vifagé. Il vaît , dans rinaculatîon ^ 
Uin moyen sûr de prévenir cous ces^ 
malheurs , & de calmer fes in^uié^- 
tudes; pourquoi n'en profiteroit - il 
pist Ces motifs me parôMent trop» 
pt'êflants^^our qu'on puifle s'y rcfufer. 
£n effet, les circohftances que nous^ 
avons raportées, la confiance qu'on dç* 
voit naturellement avoir dans les Ino^ 
culatétifsAngloîSjCommeles plus exer»^ 
«Es de l'Buropc^la faveur ou étoît Hno^ 
culation , à Londres , fur-tout depufsi 
1741 , décidèrent en fevêur de cette 
pratique 9 un fi grand nortibrc de 
per(oHnes, qu'on envoya de toute part 
des enfants dans cette Ville » pour y 
être inoculés. Oh en cnvoyûit rhê- 
me, des environs , qui avoifentdéjà 
la petite vc^ok, pour y être traîtési 
plufieurs des premiers » ont été ino*' 
cillés, avec tout le fuccès pdfliblcr 
mais plufieurs auflî, atrivés dans des' 
tcms d^épidémie faeheufc^ ontcon» 
traâé là petite vérole , avant qu'ils \ 
aient pu la prévenir j & fe garantir 
de fès dangers $ par rinôciilation^ 
Quant aux dcrniêri; , je croîs qu'ils (e 
font fouvent trouvés 9 dans des cîr- 

coaftaaccs atiflî peu favorables que^ 



les premiers. Ils n'ont pas été épar* 
gnés , ni les uns ni les autres , pac 
cette cruelle maladie ; car le déplace- 
ment , les voyages , les fatigues 9 une 
nouvelle manière d'être fouycnt mal 
jxiénagés ; une athmofpheré r moins 
pure & plus pernicîeufe que celle ait 
on avoir refpiré jufqu^s-là, ne folk 
pas des acceflToires favorables 9 ni les 
préparations qui conviennent, dans 
ces fortes de cas. Il n'eft donc pas 
furprenant , que plufieurs de ces per* 
fonnes foient mortes , de la petite 
vérole naturelle. Comme elles ne font 
point placées» dans le catalogue des* 
nés , à Londres , qui doit faixe par«> 
tie des pièces dé comparaison, né-^ 
cefTakes pour la difcumon diu lait, 
dont il s'agit ici i le nombre de ces 
morts doit e(re fouftrait , de celui que 
M. R. prétend mettre ^ fur le compte 
de 1 inoculation. '" 

Ces obfervations ne feront sûre- 
ment pas du goût de cet Auteur,, 
ni de tout autre feftatçur du D. P^agf 
taffi parce qu'elles font contraires à 
leurs vues. Mais revenons aux cal- 
culs de M. R. & rcvifons notre 
compte»; 
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Nous avons fait remarquer , que 
les épidémies, tout-à-fait étrangères 
^Vinocnhitiort') & non pas Tino* 
culation , avoient contribué à aug- 
menter le nombre dçs morts de 
la petite vérole fpontanée , à Lon.» 
drcs, pendant les i$ ans poftérieurs. 
à rinoculation > nous avons fait voit 
de plus , ( $« II. ) que pendant les 
14 ans qui ont immédiatement pré- 
cède l'inoculation , le nombre des 
morts de la petite vérole , a été plufr 
confidérable , que dans les années fui- 
vantes ; puifque l'année commune de 
ces morts, pour cet efpace de tems» 
furpaflç de 124 , celle que donne le 
nombre de 78005 raporté par M. R* 
pour les }8 ans ppftérieurs à Tino* 
culation. 

J'auroisi pu me difpenferde lalon« 
gue & ennuyeufe difcuffion , dans la- 
quelle )6 fuis entré , pour détruire le 
(yllogifme vitieux de M. R^ pour ren» 
verfer fes opinions? je pouvois me bor- 
ner 9 à cette feule obfervation , & ne, 
lui opo(èr que ce raifonnement : (i 
Tannée commune prifç parmi 1^3 14. 
ans 9 qui ont immédiatement préc6- 



dé rinoculation » comprend un plus 
grand nombre de morts de la petite 
vérole, que celle qui eft prife parmi 
lès 38 ans qui ont fuivi l'ufage de 
cette pratique , comme il eft prouvé 
par les bils de mortalité 5 c'cft avan* 
cer un fait très contraire à la vérités 
que de dire , (|ue le nombre des morts^ 
de la- petite vérole , à Londre» , t 
augmenté , depuis qu'on y feit ufagc 
de cette opération. 

M. K. a donc eti toift d^iacrcuier âuffî- 
légèrement rînoculatîott , d^avoîr 
augtrientc le nombre de ce» mott^ , 
& d^'a^voiir multiplié fesr épidémies va*^ 
lioliqucs 5 domc cette opération efr 
I>leincmcnt juAifiée :^ iftais quand je 
néglîgerois l'autorité de ce raifon- 
ricment 5 quand'on né^igeroit encore 
r-avantagc que nous d^fiherit îes épi- 
démies , contre les calculs de eet Au.- 
teur 5 les déduûions que nou« avons 
déjà: faites , font plus qu« fiiffifàntes 
ptMjr difculper- l'inoculation du* Wl- 
ine dont il voudroit la couvrir; i\ nous 
en reffe cependant beaucttup d'autres , 
à faire, qui ftules remgliroîent cet 
objet. Nous les oublierons ericore , 
pour un moment, & nous n'envi- 
fâgerons les réfukats que préfenta 



M. R..que fous l'afped le plus favo- 
rable à fcs opinions. 

Nous lui avons accordé, ( $. IV. ) 
que le nombre des morts de la petite 
vérole 1 à Londres, pendant les 38 
ans poftérieurs à l'inoculation, fur- 
paûfoit celui des morts de là même 
malade, pendant les 3Sansquiojn£ 
précédé rintroduÊtion de cette prati- 
que ; nous avons vu, que le plus 
haut point où il portok cet excédent 
croit de 17152: Se que le moindre 
nombre , auquel il veut bien fe bor«- 
ner, par grâce pour l'inoculation t 
cft de .1P746 morts de la petite véf 
role>,c'eft- à-dire, fuivant le premier 

nombre > 45 ^ ^ R^^ ^^ > ^ fuivant le 
fécond , 282 ^ d'excédent , pour cha^ 

eu ne ,de$ ah nées de la période pof* 
térieure àTinoculation. 

On peut trouver la caufe de cetjc 
augmentation , non - feulement dans 
la fréquence des épidémies varioli* 
ques 9 mais encore clans le plus grand 
concours des perfonnes 9 de toute (btr 
te de conftitutions , bonnes ou mau« 
vaiiès 9 de tout âge 9 de tout fexe^ 
de toute condition, » venues, à. Loui* 
dres , :pour ;y être traitées de l^pQtia 
^éïxslk naturelle > ou qui s'y étant 
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rendues , pour s'y faire inoculer ,ont 
été attaquées fpontanément de cette 
maladie » comme nous avons vu« 
^ §. XVI. } En fupprant que le nom- 
bre de ces perfonnes malades de la 
petite rérolc, ait été 9 pour remplir le 
premier excédent , annçe commune, 
d'environ j 1 59 » & pour remplir le fe- 
cond^feulement d^enviroii 1979,1e fep- 
tieme qu'on peut placer raifonnablc 
ment au rang des morts , donnera 

l'excédent de 451 |j, ou de 28^ jj 

dont nous venons de parler. Tôutei 
chofes rcfteront égalçs ^ pour les deux 
périodes de 3 8 ans 9 & Tinoculation 
ie fera acquittée envers M. R. 

Rien ne paroît répugnant dans no- 
tre fupofîtioh 9 ni dans toutes nos ré- 
flexions ; donc Taugmentation » dans 
le nombre des morts de la petite vé- 
role , dans la période pollérieure, 
n'a rien qui doive furprendre. Elle 
furprcndra encore moins , fi on met 
en ligne de compte, i^. La foule des 
autres Etrangers venus à Londres , 
par curiofite ou pour leurs affaires, 
qui ont pu y mourir de cette ma- 
ladie} 2^. Ceux des enfants illégi* 

times j morts de même dans cette 

: . . ville > 



vîlte , qui ne fe trouvent pas dans le 
nôrobre des nés 9 pour avoir été aporr 
tés , des villes & campagnes voiiSnes i 
OQ parce qu'on n'a pu tenir état de 
leur naiflance , le i^us fbuvenc ca« 
chée. 

Ces enfants doivent être rangés dans 
la claffe des. étrangers ; il eft prouvé 
( $. XV. & XVI. ) que le nonibre de 
ceux-ci , arrivés à Londres 9 rant pour 
leurs affaires , que pour fe faire ino- 
culer ou traiter de la petite vérole 
fpontanéc, depuis 1721 jufqu'en 17^8^ 
à beaucoup furpalfé le nombre de ceux 
qui y étoicnt venus auparavant, pen- 
dant le même efpace de tems. Il eft 
confiant auflî ,^ que le nombre de 
185 ço enfans nés a Londres / fuivant 
le Nécrologe» pendant les î8 ans de- 

(mis rinoculation , de plus que dans 
a période antérieure , pourroit être 
coniidérablement augmenté par un 
grand nombre d'enfans illégitimes , 
qui ne font pas compris dans cet état 
des nés. Le nombre des étrangers & 
la licence augmentés > dans les det- 
nicrs tems , ont dû augmenter pro- 
portionnellcnient le nombre de ces 
enfants illégitimes » de la naiffance 
dcfquels , on n'a pas d'époque ccr- 

tauie > & concourir ainii > à Taug- 



tneivtation des morts de la petke ve* 
rolc , que M* R. a jugé à propos de 
mettre fur le compte de Tinoculation. 
•Mais cen'eft que par furabondancef 
que nous avons rapoïté toutes ces rai- 
ions 9 il a fufiî pour détruire les ob- 
jeâiions & le fyftême^ de M. R. , que 
nous ayons prouvé ( §. IL III. êc 
VIII. ) que le nombre des morts de 
la petite vérole , non feulement n'a 
pas commencé à augmenter à Lon- 
dres , avec ni après Tinoculation > 
mais qu'il a même diminué depuis 
qu'on y fait ufage de cette pratique. 



tm 



CHAPITRE II. 

T]inocul0tiên i€ la petite vérole n*eiu 
traîne après elle aucune fâcheufe 
fuite qui lui fait propre. Les acci- 
dents qtton lui a imputé ^ font au-^ 
tant de faits » controuvés ou exage* 
tes par fes adverfaires : lorfqu^ils 
ont été réellement aperçus à la fuite 
de cette opération , ils étoitnt dus À 
toute autre cau/è. 

§. XVIII. 

LEs autres fâcheufes fuites qu'on 
attribue à rinoculation de la pc<- 
tite vérole , lui font-elles plus légiti* 



mement dues , que la naîKTance d€§ 
épidémies varioliques & que T aug- 
mentation prétendue dans le nombre 
des morts de cette maladie? Non. 
Doivent - elles arrêter les progrès de 
cette découverte utile? elles le poùr« 
r oient , fi elles étôient , auffî ordi- 
naires & aufH réellement dépendantes 
de cette pratique, que le prétendent les 
anti - inoculateurs. Mais il eft aifé de 
démontrer le contraire & de prouver 
encore à M* R. , que Tinoculation ne 
produit point les eréfjtpelles , les érup^ 
tiens milliaires , les dépots fifluleux , 
les hémaragies utérines^ qu'il dit avoir 
été obfervécs à Lyon , à la fuite de 
cette opération. Ces accidents , s*ils 
font réels, font dûs à toute autre 
çauie , comme nous le verrons C $• 

XXI. XXII. XXIV. & XXV. ; 

Je ne difconviendrai point , que de 
tel$ accidents ne puifTent quelquefois 
paroître à la fuite de rinoculation , 
mal conduite >& pratiquée mal-à-- 
propos, dans des fujets mal confti- 
tués. Ils ne dépendent que du fujet Se 
des inoculateurs && ; ils ne peu venc 
jamais être imputés à cette opéra- 
tion. Elle n'a rien qui puiflfe les prou 
duirev elle fsAt Amplement develo* 
per » comme nous avons dit, C$.X1V.J| 

f ij 
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une pefite vérole , plus bénigne » ac- 
compagnée de moindres accidents» 
en plus petit nombre & moins dura- 
bles, que lorfqu'elle attaque' naturelle- 
ment* Nous établirons, plus bas, ces 
aflertions , par des faits. 

On obferva» à la vérité *» les pre- 
mières années de Tinoculation , qucl^ 
ques furuncles 9 quelques abfcès qui 
fe terminoient fort promptcment, 
comme le dit 9 en 172$ 9 M* Amyand. 
Il ajoute que ces petits accidents furent 
même très rares; on n'a aujourd'^huî, 
aucun de ces accidents à apréhender ; 
parce qu'on a foinr de favorifcr & 
d'entretenir quelque teras, Técoulc- 
ment de Thumeur variolique , furtout 
lorfque Téruption ne paroît pas abon- 
dante. L'ouverture qui a fervi à Tiri- 
fertiôn du levain « fert encore ici 9 à 
ce fujet y d'un égout > on en pratique 
même d'autres , au befoin y par le 
moyen des védcatoires ou autrement. 
Il eft probable , & rexpériçncc Ta 
aprit , que lorfqu'on laifle tarrir trop 
promptement9 l'écoulement qui te 
fait par les incifions, la maladie ïe 
termine moins heureufement. 

Le fcul inconvénient qu'on puide 
rencontrer dans cette opération (àge- 
ment conduite > c'eft qu'il relie qud* 



€pc fois , pendant qneîqftfe* mo& ; 
un efpéce de cautère V mats on ne 
{^eut envifager cela comme un mal. 
11 n'en peut rîen réfultcr de fâcheux, 
ni aucune incommodité. Cefi un pe* 
fit ulcère qu'on cicatrife aifément» 
& quand on veut 9 des qu'il n'eft plus 
utile. Voilà à quel prix on fc dé- 
livre des horreurs de la petite vérole 
^ontanée,^ 

f. XIX. 

On a fait depuis longtems une 
autre obje£kion contre la pratique de 
^inoculation ^ fur laquelle M. R. luî 
Élit .grâce s mais qui vient d'être re- 
Bouvellée , par TAuteur anônime de 
Yawr fur l*ino^ulatitm* Il aflurequc 
cette opération peut occafionner d'au- 
Ires maladies que là petite vérole;,. 
Cctçc aflertion, pour mériter quel-: 
que attention , a dû: être étayéc 
par de bons raifonnements » & par 
quelques faits propres à mettre en opo- 
ntion ,. avec les faits & les raifon- 
nements contraires que j^ puis ra.- 
porter. 

Quelques particuliers avoient craint 
avant- cet Auteur , que Tinoculation^ 

fie portât daus lia corps fàîn , avec 

T* " " • 



U petite vérole , les vïtxi^ffoféuifque , 
tcrou€lUuXy,ca»cereiêXyfipmUitique&c\. 
mais perfoxiois n'ayok décide avant 
lui , que cela arrivât. La crainte n'a 
point encore été juAifiée t on n'a 
point vu d'exemple de tels accidents^ 
On a même £iit deselTais , pour con£ 
tater ce qu'on a voit à craindre ou 
\ efpérec là defliis > il e» cft rcfulté^ 
qu'on pou voit fe tranquilUfet ,. fiir 
ces fu jets d- inquiétude^ {a ) On a re^ 
connu que ce$ terreuTS illufakes n'é^ 
toîcnt que des moyens fpëciéux , de^ 
iufpendré les progrès de l'inoculation ,. 
& d'entretenir la défiance chezlepeo^ 
glc , fournis par les anti-inocuktcurs;. 

En effet , cft-iL raifonnablc , ditlc 
p, Kirkpatrick^ de regarder un atome 
(de pus dcflféché > tiré des- puftulei 
des varîoleux , dont on fe ferf pou» 
L'inoculation, comme ayant toutes 
les propriétés d'une portion^ inalté* 
ice , de (àng ou de quelque fluide du? 
corps humain , qui peut , tout à la 
fois , être le fîége des- principes dû 
plufîeurs maladies différentes? 

Les puflules defféchées ne font que 
les débris d'une portion de fang & 

(a) Voyez D. Kirhfat^rkk ^ AnaliC: ofi i%ocul,l 



de ta peau corrompus , altérés^ dé^ 
truies par le virus variolique, afltr 
miles a fa nature, dont le rilTu & là 
znatiere cmt tellement été cliangés » 
qu'ils ne portent plus que ce virus» 
Ils ne peuvent pac conséquent pro- 
duire d'autres effets que la petite vé- 
role. Chacune de ces puftules font 
auraqt de petits foyers , où (è font 
lafierablés une infinité de germes de 
la petite vérole , féparés de la matTe 
des âukleS) chalTés à Thabitude du* 
corps , & expulfés pour jamais. Elles 
ne préfentent qu^une matière homo» 
gène i. en un mot 9 qu*un tas -de fe- 
mencee varioliques dégagées de tou» 
te autre fiibftance.. 

Pour fiipofer l'aflbciation- de quel- 
que autre venin à ces germes* , it 
âudroit encore démontrer leur ana- 
logie , leur eotmpatibilité dans ces puf- 
talcs 9 après avoir été féparés.du fang $; 
il faudfoit dire comment & pour- 
quoi 9 tous ces autres^ venins auroienCr 
fiiivi la marche des germes varioli- 
ques , à l'habitude du corps. Si oti> 
prouve que tout cela arrive r qu'ils, 
s'atroupent tous ainâ ftir la furfacc 
du corps^, oiitaura trouvé un moyen; 
de guérir , en même tems ,Jes hom- 
mes, de la petite vérole , des ma- 



héits vénériennes , du firorbat , def 
écrouelles , dû cancer , &c. Ce kn 
là un nouvel avantage de rmocul^-^ 
tion V on n'aura qu^à inférer la petite 
vérole dans ceux qui ne lui ayant pas 
encore payé le tribut? feront affeé^és de 
quelques autres levains morbifique$> 
& oti les rendra^ purs* Ca» puiique 
les puftules contiiennent , fblon toute 
aparence , tout ce qui a circulé ^n» 
le fang de virus varioliquc 9 dlcs de- 
vroient auffi contenir les autres ve«^ 
fiins qui s'y feroient trouvés en même 
tcms 5 6t le corps en devroit être dé- 
puré, de la même manière que des 
germes de la petite vérole : ou l'ob* 
jedion formée par les anti- inocu- 
la teurs^ efl harfardée & fans fonde»* 
mcnb. 

En attendtint que l'Auteur anonimc* 
prouve , que différent autres venins 
peuvent fe trouver aifociés aux ger-^ 
mes varioliques .dans les puftulcs,. 
jp pcrfévcrerai a le nier. C^and iL 
aura réuilî à le prouver , il n'aura^ 
encore rien obtenu^ contre la pratique 
que jedefFénds* Je lui annonce „quc 
j'établirai pour lors , & que je prou- 
verai cette propofition :\ que tout ce 
que la pente portion de pus dès va^ 
rioleux , dont efl imbu le fU qui 



firt inêculer , porte dans te fsHg , 
êfê y déprofve ^ en efl entièrement ex- 
pulféy dans le tems de la dépurations 
£t je conclurai , que fi 9 avec la pe- 
tite vérole , le germe de quelque au- 
tre maladie y eft tranfinis , cda efl: 
indifférent 9^ & (ans conféquence fo.- 
nefte pour le malade. 

Mais fuivons notre raifonRcment ^ 
pour prouver que Tinfertion de la> 
petite vérole , ne peut pas ôccafionnct 
d'autres maladies. 

$. X X. 

Il n'efl: pas probable que les venins 
principes des diverfes maladies dont 
nous avons parlé , fe trouvent alTo- 
ciés dans les puftules avec le le va m 
variolique. La préfence de celui-ci 
dan|Je fang, eft un aiguillon qui met 
en jeu la puiATancC) qui réagit fut 
lui, qui Texpulfe. Il eft naturelle-* 
ment très volatile 9 très popre à obéic 
promptemènt à rimpulf^on qu'il re« 
çoit. Lts autres venins qui peuvent 
circuler, en même tems> dans le 
f^ns , y reftent îndifierens , au milieu 
de Ta (édition excitée par ce levain ;, 
ils n'y ont aucune part; Texpulfion 
n'eft ftatuée i^ue pour les féditieux 
germes vaiigliquès* 
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Il cft vrai que cts vcnÎM $ partîd- 
pans du mouvement général y font 
mus pour lors 9 avec plus de vitefTe 
qu'à Tordinaire » ils fubiflent , à cet 
égard , le fort de leur hôte^ Le fang 
dont le mouvement cft très accéléré 1 
ne s'échape pas ; pourquoi ces venins 
ne lui refteroient - ils pas unis ? leur 
nature & leur état ne changent i>oinc 
pour lors. Ils n'ont pas plus de droit oa 
de liberté de s'échapcr hors du corps, 
dans rcfFcrvefcence d'une fièvre de pc- 
tite vérole » qu'à la faveur d'une fièvre 
putride;. On n'a pas encore vu qu'une 
fièvre quellcconque ait dépuré un vé- 
role) un fcorbutique , un écroucl- 
ïeux &c. i mais Texpérience nous a 
aprir, qu'un varîoleux fe dépouilioit, 
non feulement de tous les germes de 
la petite vérole; mais qu'à leur dé- 
part 9 ces germes laiflfotent fur lai une 
empreinte, en vertu de laquelle il 
étoit épargné » à l'avenîn 

Aurefte» les venins fîphîlli tiques i 
écroucUeux , ca^icéreux &c. paroif- 
fent trop fixcis, trop ^rofliers, trop 
diflfemblables au levain variolique, 
pour s'unir à lui 9 pour le fuivre dans 
Ton émigration. Les routes affignécs 
à celui ci , ne leur font peut-être pas 
propres » l'aptitude & les raîfons qui 



C7'> 
lui permettent de s echapcr , peuvent 

bien nefubfîfter qu*à fon égard. De 
la paille , des morceaux de bois Se 
quelques fubftances femblables^ après 
avoir roulé quelque tcms , pêle-mêle ^ 
avec des cailloux 9 dans un rapide tor- 
rent 9 feront dépofés fur les bords , & 
comme chafles hors du lit ; mais les 
cailloux continueront à s'y mouvoir ; 
ou y refteront immobiles- Cette groG 
fière comparaifon n'eft pas fans quel- 
que rapdrt 9 avec le fait en queftion. 

Quand on fupoleroit que ces venins 
fe font tellement combinés , & qu'ils 
ont contracté une union fi intime ) 
avec les germes varioliques , que 
ceux-ci ne peuvent s'échaper fans les 
autres 9 Se que tous viennent de con« 
cert, élever des puftules fur toute la 
furface du corps , il y auroit encore 
de grandes difficultés à vaincre 9 pour 
établir te fyftême que nous combat- 
tons. II ne paroîr pas vraifemblable , 
que quand même ces venins feroient 
mêlés dans les pullules , avec la ma^ 
tière varidlique , ils pufient fe trouver 
en quantité fuffîfante » pour produire 
leur effet , dans Tenduit d'un fil qu'on 
y trempe , & qu'on confcrve quelque- 
fois plufîeurs mois , pour l'inférer au 
befbio I dans une playe» Il n^eft pas 
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plus probable que rinfinimcnt petite 
portion de ces venins,, dont on fu- 
poferoit ce iil imbu avec l.a matière 
ces çuftules , put conferver alTez d^é* 
nergie , après l'cvaporation & le dct 
féchement , pour laiflfcr dans ce fil la 
propriété de porter , au bout dt quel- 
ques mois y les maladies vénériennes , 
le fcorbut , les écrouelles , &c. ) 4ans 
une perfonne qui n'en attend que le 
dévclopement de la petite vérole. Le 
fait paroîtra encor plus impoilîble , fi 
on pratique ^inoculation de la même 
manière que le D. Peverim i il dit : 
( année Littéraire Tom. VL pag. 27. 
175:5.) qu'il a inoculé avec tout le 
fiiccès poffible , un grand nombre de 
perfonnes^ en leur piquant fimple- 
ixlent la peau , avec la pointe d'une 
épingle , qui avoit été plongée dans 
une puftule de petite vérole. 

Linfertion de la petite vérole con- 
fiée le plus généralement, aujourd'hui 
à apliquer , fur une légère incifion , 
dans une partie charnue^ un petit mor- 
ceau de fil à coudre 9 qu'on a fait pa& 
fer au travers d'une puftule variolique. 
Ce morceau de .fil ne contient qu'une 
très petite portion de matière vario- 
lique. Quelle eft donc la quantité des 
autres venins ,> qu'on y fupoferoit 

mêlés \ 



mtlcs } Seroît-ellc fiaffifatitc , potfr 
produire les maladies vénériennes, 
le fcorbutjles écroi^cUes» &c.? S'il étoit 
poffible qu'elle les produifit,ces maux 
fcroient beaucoup plus communs » 
qu'ils ne le font. 

L'aplication d'un inftant de ce fil ^ 
fuffit pour faire déveloper la petite 
vérole. Le D, Kirkpa^trick raporte > 
qu'une Dame de fa connoiflance s'é- 
tant fait inoculer , elle eut auffitôt un 
remords , & qu'elle ôta le fil infeûé i 
mais inutilement : il avoit déjà pro- 
duit fon effet 9 elle fut inoculée maU 
gré elle , & tfeut pas lieu de s'en 
repentir. Quel eft celui des venins 
dont nous avons parlé , qui en fi petite 
quantité , ait ^flez de fubtilité & d'é- 
nergie , pour produire fon effet par un 
contaâ momentané ) 

On conftrve quelquefois, (uîvant 
M. Guyùt j ce fil quatre mois ^ avant 
que de s'en fervir ? fans qu'il manque 
fon effet î ce qui prouve encore que 
le ,virus varîolîque eft inaltérable» 
jufqu'â un point que les autres 
venins n'ont jamais montré. Jl ne pa- 
roît pas que ces divers venins^, intro- 
duits récents dans le corps , en aufli 
petite, oulnême en un peu plus grati- 
4ç quantité , qu'ils fc ttouveroient 

G 
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dans un morceau d^ fil trempé , dans 

line puftule variolique^puiffent donner 
naifiance^aux écrou elles, aux cancers, 
aux maladies vénériennes, dcc. à plus 
forte raifon,nepèut-on les en foupçon- 
nercapables^après avoir éprouve pen- 
dant quelques mois,le contaâ: de l'air. 
Si une auffî légère émanation des véro- 
les, des fcorbutiques , des écrouelleux, 
&c. pouvoir tranfmettre 9 au bout 
d'un mois , & même au bout de 
quelques jours , la vérole , le fcorbut, 
&c* il n'y a point d'homme qui ne 
fût infe£bé, a la fois, de toutes ces 
maladies. 

Le D. Kirkpatrick raporte qu'une 
lancette, qui a voit fervî à ouvrir 
une puftule de petite vérole , inocula 
par mégarde,& quelques fours après, 
une perfonne que le Chirurgien faî- 
gna , avec cet inftrument. Perfonne 
n'a jamais dit) qu'il ait été attaqué des 
maladies vénériennes , &c. pour avoir 
été faigné , avec une lancette qui 
avoit fervi à un vérole &c. moins 
encore f en verra-t-on , qui les ac- 
quièrent , par le moyen de l'inocu- 
lation de la petite vérole. 

Avant que de finir cet article 5 je 
citerai encore , d'après le même D. 
Kirkpatrick 9 un fait qui eft décifif s 
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un Apoticaîrc de fa connoiflancè , «; 
dont il attcfte la probité , lui a dit» 
qu'il avoit une fois inoculé, fans le 
fa voir 9 une Dame , avec de la ma^* 
ticrc prife fur un fujet, qui avoit 
un bubon vénérien qu'il lui avoit 
caché 9 & que cependant cette Dame 
n'a jamais relTenti la moindre atteinte 
de cette maladie honteufe. 

Enfîn je trouve un autre fait dans 
le raportdeJVI. H0fii(a),q\xi ne prouve 
pas moins rincompatibilité du le« 
vain varioHque , avec les principes 
des autres maladies. Ce Médecin ra« 
porte qu'il a vu , aux Enfants trou- 
vés à Londres , un enfant de 5 ans , 
qui fe trouva pris de la rougeole, 
dans le tems qu*on l'inoculoit ; que 
la rougeole parcourut d'abord fes 
tems , & fe termina heureufemcnt. 
Pendant tout ce tems , le levain va- 
riolique rcfta dans Tinaâion : ce ne 
fut qu'au 26e jour , que la petite vé- 
role parut en alTez grande quantité* 
Elle parcourut fes tems ^ & l'ilïue en 
fut trèsheureufe. Dans l'état ordinai^ 
re l'éruption fe fait vers le lo^ jour* 
M. Hqfti ajoute , que cet événemenir 
prouve que l'humeur delà petite vérole 

fc i III ■ 111 I I II I I I .II»! I I I— .— ^nn» 

( a ) Mercure de France > Août 17551. 
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dîfFcrcntc des autres maladies 9 & 

"qu'elle ne fc mêle point avec elles. 

Si toutes ces preuves , ne font pas 
capables de raflurer les perfonncs ti«* 
mides; fi on conferve encore quel- 
que crainte ; il eft aifé , & de la pru-^ 
dencc , fi on veut , de n'empruntcif 
la petite vérole, que d'un fu jet cxemp< 
des maladies dont nous avons parlé { 
en attendant , que par des expérien- 
ces réitérées fur des Criminels , ort 
ait convaincu tous les citoyens 9 que 
quand on inocule la petite vérole » 
de la manière uiîtée , & avec les pré- 
cautions requifes, on ne communique 
point d'autre maladie. 

Ce n'eft donc point ici une raîfon 
fufHfante pour profcrîre Wnoculation, 
comme le prétend l'Auteur anonime. 
Les infirmités 3c les fàcheufes fuites 
que laiffc cette opération , fuivanc 
M. R. ne lui font pas aflez légitime- 
ment dues , pour qu'on puiflc de mê- 
me I la condamner à cet égard. 

Quant à la petite vérole fpontanée, 
îl eft certain qu*elle laîflfe après elle 
quelques unes de ces fàcheufes fuî- 
tes 5 que la piort même , en eft très- 
fou vent le terme. Il n'eft pas moins 
sûr 9 que l'inoculation eft le meil- 
leur 'préfecvatif contre ces maux. 
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Eru vain cherche-je i découvrît 
quels fcroient les mauvais effets, qu'ort 
pourroit imputer à rinocularion de 
la petite vérole. LewfForts que je faist 
pour faifir ce qui pourroit avoir aur 
torifé les Auteurs , dont je drfcuttç 
les aflcrtîons , à décider que cette, opé^ 
ration expofoit la vie des Citoyens ^ 
ne me font apercevoir que des mo* 
tifs d'aplaudir à cette heureufe dé- 
couverte. Je ne vois que des raifons 
de féliciter les hommes » d'en pou^ 
voij? difpofer à leur gré. Sous quelv 
que afpeâr que je l'envifage» elle ne 
préfente que des avantages : elle eft 

f>ropre à garantir de la crainte & de 
a frayeur , dans le tems où le mal 
fe dévclope; on y eft préparé: oiy 
a lieu d'être tranquile fiir fon fort;? 
on n'eft pas moins raffuré fur l'ave- 
nir. Mais ces paillons timides agi^ 
fent cruellement, tant for ceux qui 
attendent révcnement die la petite vé* 
rôle fpotitznéç , que fur ceux qui cm 
fobiflfent le fort , dans un âge ut» 
peu avancé. La frayeur s'empare fou;^- 
vent de ceux-ci- , parce qu'ils fonc 
for pris dans des tems & des circpnfi^ 
tances^ défavorables. Le trouble que 
nair €11^ conféqjiençe ,, donne lieu à 



la plupart des fuites funeftes , qui font 
redouter cette maladie. 

.On n'a jamais à craindre de l'îna- 
Gularion , une petite vérole maligne ^ 
quand même on ferott inoculé , d'a- 
près une petite vérole confluente ;& 
que le malade dont on a emprunté 
le virus , feroît mort de cette mala- 
die , C^y comme cela cfl: prouvé par 
Texpérience. Les fymptomes fonT 
moins multipliés, moins durables, 
& les fuites moins fâcheufes , que 
dans la petite vérole fpontanée, La 
jSévre fécondaire û terrible & fi fu- 
neftc, pour ceux que la contagion 
furprend , ( c'eft pour lors que les 
malades meurent, le plus Souvent) 
ne fe rencontre pas dans les inoculés. 
Us ne font que très - rarement fUjets 
aux douleurs de reins & de tête, 
aux oppreiltons & aux autres accf«^ 
dents ordinaires dans la petite vérole 
fpontanée (^ )..Dans les tcms d'épi» 
demie de la petite vérole confluente? 
& maligne, les plus maltraités de ceux 

( « ) Voyez D. Kirkpatrick Analis. of inoculât^ 
pag. ï5s, 15^,, & la Lettre .du D. Peverini, 
année lict. tom..VI. pag. ±7, 17 55^ 

( ^ ) Voyez les divers écrits du D* JUfitC,. 
.du. D. Kirkpatrick^ la Lettre dç M; d^la Çog(^ 
à M. Voiart» 8c les autorités qu'ils râpot-- 
tent. 
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qui font rnoculés , malgré la matK 
vaîfc conftkutîofi de l'air , n'éprou- 
vent que les fymptô^mes d'une petite 
vérole difcrette » bénigne. 

Enfin » la fuite de cette maladie 
la plus à redouter , eft jfans doute la. 
mort, ^expérience a aprit » comme^ 
nous le verrons ci après, ( ^. XXIII. ) 
que le (cptieme, au moins, de tous 
ceux qui Tavoient naturellement , en^ 
œouroit ^ & qu'à peine une feule 
perfonne , fur 300 & 700 , & même 
quelquefois, fur 1000 & 2000 ino- 
culés ^ en périfloît-ellc. Quand ^ fut 
îo & 100 irioculés , il en mourroit: 
un, coxpme cela eft arrivé quelque- 
fois , dans les premiers tems y où ouv 
pratiquoit cette opération , avec 
moins de méthode & de fuccès qu'aux 
jourd'huii feroit-ce un efiEet qui dût 
la faire profcrire , que de confervec- 
à TEtat plufîeurs milliers de Citoyen»; 
qui font enlevés parla, petite vérole: 
fpontanée?^ 

Je ne nierai cepend^ant pas, que^ 
cette opération n'ait' pu être accom- 
pagnée 9 de tems en tems de quel- 




pratique 
diès fujpta & des chofè^. extérieures ,. 



& aux fautes des aiGftatMs. La piifit* 
lanimité & l'ignorance de quelques 
Praticiens 9 ont pu tourner au défa* 
vantage des inoculés : les uns par des 
précautions fuperflues & mal-enten- 
dues t par Tufage trop longtems ôc 
mal-à-propos continué des , remèdes 
rafraîcbiiïams , afFolblifTcHt trop la 
chaleur naturelle v retardent ou env 
|)êchent le dévelopement du levain 
variolique 9 la codion & la dépura* 
tion , d'autres infiftent, a contre-tems^ 
fur les cordiaux , les écnaufïanrs : les 
autres enfin, par défaut dliabîrude& 
de mérlvode , inoculent fans choix , 
tous ceux qui fe pré&ntent , obmet- 
tent les préparations les plus indii^ 
penfables , & négligent les relfources 
que l'art fournit , dans les cas fâcheux* 
La fondion d'inoculateur n'ed pas 
bornée à une opération triviale , à ixh 
férer la matière variolique dans le 
&ng ; mais cite coniîfte dans le trai- 
tement d^une maladie aiguë y artifi- 
cielle,, fofceptible des plus (ingulie- 
fes variations. Si ceux qui ofent s'en 
charger 9 ne font pas imbus de bons 
principes & de la méthode ; s'ils n'ont 
aucun égard à l'âge , à la mauvaifi: 
drfpofîtîon du fujet , à la faifon , à 
unetempératttre.de l'air défavorable;^ 



dux maladies épidémiques qui févifii 
fent en même tems , à celles qui peu- 
vent fe compliquer avec la petite 
vérole 9 &c. s'ils ne préviennent pas 
à propos les débordements & les dé^ 
gâts de rhumeur variolique , en lut 
ménageant des iflues , des égouts s oa 
S'ils les laiflent tarir trop-tot , il n'eft 
pas étonnant que de tels ouvriers tra«> 
vaillent (ans faccès. Leur témérité 6t 
leurs imprudence^ reprchenfibles , ne 
prouvent rien contre Tinoculation t 
elle a fait Tes preuves. 

Une foule de grands praticiens ont 
didé la méthode la plus sûre , & la 
conduite que doivent tenir les inocu> 
lateurs. (i^iconque ne les a pas con« 
fuite Se n'a pas euayé Ces forces 9 avant 
que de fc livrer à cette pratique , eft 
non - (èulement coupable de la mort 
& des accidents , qui furviennent à 
ceux qui tombent fous fa main ; maîfr 
encore il attente à la fécurîté , au tem- 
pos Se au bien être de tous les Ci- 
toyens. Il jette dans leur efprit la dér 
fiance & l'incertitude î & il les eicpofe 
pat fes manœuvres , à perdre les fe« 
cours précieux & les avantages qu'ils 
trouvent dans llnoculation. Car une 
foule d^accidents dâs aux méprifes^ 
à rimpéritic 9 ne manqueront pas » 
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de s'ébruiter & de fe multiplier , pai 
la cupidité , qui eft le propre des 
ignorants. Cette ptatique utile qu'ils 
auront proftituéc & avilie 9 paroîtra 
devoir être , dans tous les cas , une 
opération auflî pernicieufe qu'on l'au- 
ra vu , fous la mam de ces téméraires 
cmpjrriques. Ceux qui veillent au 
falut & à la tranquillité des peuples , 
pcnferont en conféquencC , qu'elle 
doit être profcrite 5 ils en fufpendront 
du moins Tufage. 

Il en eft de l'inoculation , comme 
de tous Içs autres moyens que la Mé- 
decine employé , pour confcrver ou 
rétablir la fanté , & pour prévenir 
une mort prématurée ; ils ne peuvent 
être employés avec fuccès,quc par des 
hommes d'une probité à touteépreu- 
ve j d un jugement fain , exercés , 
éclairés & réfléchis. Ce n'eft pas dans 
cette feule occafîon que l^avcugle cré- 
dulité du peupleeft punie. 11 fuffit de fe 
parer de quelque titre impofant,acbeté 
ou ufurpe , d'affeûer des fervices fenfi- 
bles & palpables pour le vulgaire - Ôc 
de lui dire hardiment : je connais vo^ 
tre tempérament , j'M des fccrets in- 
faillibles , pour exciter fa confiance , 
& pour obtenir fa vie en dépôt. Le 
D. HanS'Sloanc dans fa Lettre à M. de 



(8^) 
la Cofte & le D. Kirkputruk , dans 
Tanalife de la pratique de Tinocula^* 
tion 9 ont bien prévus » que ces abus 
acrédités retarderoient les progrès de 
cette opération 9 ils ont defirë que 
perfbnne ne s'y livrât , fans avoir pris 
l'avis des gens les mieux inftruits , 
dans Tart de guérir. Mais quel moyen 
que le public ne (oit perpétuellement 
abufé? comment difcernera • t - il les 
gens de l'art f)armi cette foule de 
charlatans qui innondent l'Europe; 
dont l'argent a tenu lieu des veilles 
& des connoilfances 9 pour les déco- 
rer des titres qui en font le prix {a) \ 
Cependant, il ne réfulte point de l*er- 



{a) J'ai vu à Paris un ex-ferrurier , qui à Tâge. 
de 40 ans s'ennuyant de la profeffion , s'imagina 
qu'il étoit Médecin. Il compofa un remède lom- 
nifere , qu'il débita ; il fut confulté fur toutes 
forces de maladies; il inocula; il fit un grand 
nombre de cuNs merveilleufes, Desperfonne^de 
mérite d'ailleurs, aprétioient les connoiffances 
médicales de cet oblrur charlatan v.^ plus igno- 
rant des hommes, par vingt mille\livres qu'il 
gignoit tous les ans. Je le trouvai un^jour chez 
un malade , homme de Lettres , à qui il avoic 
l'impudence de dire , que quoiqu'il ne fçut abfo-. 
lument point le latin , il avoit le talent de lire 8c 
de deviner ce que contënoient les livres de Mé- 
decine , écrits dans cette langue, U favoii à peine' 
liîe le françois l , 
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, ;l l^LC i propos lïC J ^VI I T II C32- 

'.c. 1- 11 '^li P^ pm.it-TT JE i-Tnc- 
" n: . latcc Qu'on sa i J ar n u r^i^ 
■ ~^ii_ Li viiSounirc , nnllc niiîiuu- 
,; .V A mort ptcvamis., iaœui:: 
• laitc ^s lujets , pac ■ TTrr anaiqne- 

,t ai;s trophées ~^ nirasa t 
:'oa tcommaniiabiis , isnc iBij^ 
•z irouvc i iumâ , ies ickh- 
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vmt cju'oti fut aflfez généralemeirt 

inftruit fur tout ce qui a rapdrt à 
rinoculation , pourla pratiquer avec 
fuccès , on ait fait qucl<^uefoi$ des 
efiais périlleux , fur des dociles Ci- 
toyens*, il a pu arriver, dis- je > que 
quelques Particuliers dépourvus 4cs 
connoiflTances les plus efl€nticUcs,pour 
faire naître & pour conduire utile-< 
ment cette maladie artificieUe , (e 
foient érigés en inoculateurs i & qu'ils 
^îent inoculé quelques perfonnes va- 
létudinaires , d'une niauvaife conftî- 
tution 9 dans des rems peu convena- 
bles; & peut-être fans avc^r pristou» 
tes les précautions néceflaîrcs. Il n'y 
auroit rien de fur prenant v que dans 
ces cas l'opération n'eut pas touc-à-^ 
fait répondu à l'attente. Ce font^aui 
refte, des cas rares & particuliers qu'on 
ne peut mettre fur le compte de l'ino- 
culation. L'Artifte même le plus éclai- 
ré & le mieux inftruit , fait quelque- 
fois d^s fautes ; mais elles ne font 
pas réverfîbles fur l'art. 

Je m'éconne que M, R. faififlfe avec 
avidité , ces cas rares & particuliers , 
comme des armes vidorieufes ^ pour 
conabattrc rinoculation» Le bien gé* 
néral & le bien particulier aflltrés par 
wctç pratique, font démontrés. Il n'eq 

H 
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faut pas davantage , pour la faîrc 
triompher, malgré tous lés efforts 
qu'on peut lui opofer. Si elle n'a 
pas encore été portée à fa dernière 
perfcdion 9 elle en eft cependant fuf- 
ceptible. Il n'y a qu'à éclairer le pu- 
blic 9 pour en étehdre Tufage, & pour 
la rendre plus profitable qu'elle ne l'a 
été jufqu'ici. C'eft pour le fervir félon 
mon pouvoir , que je raflemblc ici 
quelques traits épars > propres à le- 
ver fes doutes ; &que je m'efforcerai 
de le prçferver de l'exécution du pro- 
jet moriftrucux , dont M. R. le me- 
nace. 

Les preuves que j'ai raportées 9 en 
faveur de l'inoculation , fuffifent pour 
la démonftration des propositions 
que j'ai établies. Il réfultera de ré- 
numération que j'ai déjà faite 1 des 
principaux avantages que cette heu- 
reufe invention aporte aux hommes 5 
& de Ceux qu'il me refte à détailler , 
qu'elle leur eft très-utile , & peut-être 
néceflaire. Je leur mettrai encore fous 
les yeux les fuffrages des plus grands 
hommes du fiecle , en faveur de cette 
pratique. L'illuftre & favantc com- 
pagnie 9 chargée de ce foin , les éclai- 
rera. Ils fe rendront eu x-m«mes à 
l'évidence. Le premier pas eft fait : 
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ils défirent d'être convaincus de la 
bonté de ce fecours. On les verra 
bientôt fe charger de la' défenfe de 
leurs iotérêts , & s'élever tou$ , contre 
les ennemis de linoculation. 

La contradidion étoit peut-être 
néceflaire ^ pour régler le fort que la 
pratique de l'inoculation doit avoir , 
&pour le fixer à jamais. Vidorieufe 
de tous les obftacles , les difcuflîons 
auxquelles elle aura été foumifc , au- 
ront mis l'univers à portée d'aprétiec 
au jufte , fon mérite. On la laiÛcr^ 
déformais , tranquilement concou- 
rir à la félicité des Peuples , & adou- 
cir leurs maux. Loin donc , qu'on //« 
rejette y quon la banni jji de Petat % 
comme peftilentielle , ti^ ayant que des 
facheufes fuites , c^c. On fera tous les 
efforts pofïîbles ^ pour en avancer les 
progrès. Au lieu de s'occuper à dé? 
crier ou à défendre cette opération , 
on cherchera à la perfeûionner , & à 
prévenir tous les inconvénients aux- 
quels elle pourroit encore être fujettei^ 
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CHAPITRE III. 

VinocuUthn de U pettU yyérohe , smtu 
Acte lé pliés affure contre la fureur des 
Epid/miesj efi un moyen fur iuih 
gmenter UpoputatUn s elle efi trèp^ 
utile & p€ut être néceffkire mx 
hommes : parce qu'elle ftrt à pr/ve^ 
nir ou à modérer tous les muux 
infeparables de cette m/dadie , for/ 
qu'elle les atfufue nuturellement ^ 
' & quelle les exempte du d/^nger, 
' éCen être attaques a Cavenir* 



§. XXIIL 
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LA confervatîon de la vie , chi libre 
& entier exercice de tous les fens » 
eft robjet des vœux & des foins les 
plus aflîdus de Uhomme. G'cft îc fcr- 
vir eflcntiellement i c'eft lui afiùrei 
des biens fi prétieux , que de mettre 
entre fcs mains , un moyen de le 
garantir des horreurs & des cîangers 
d'une maladie, qui eft fans contredit , 
le fléau le plus confiant & le plus per-< 
nicicux ^ à l'humanité. Ce moyen eft 

rinoçulation de U petite vçrolç. Cefli 



à Mil^y wortlei Montagne , à qui noûS 
en fommes redevables. Convaincue 
de lutilité de cette pratique » par les 
expériences qu'elle avoit fous fes 
yeux à Conftantînople , où elle avoic 
accompagné fon mari , Ambafladeur 
delà Cour de Londres à la Porte , ejlc» 
fit d'abord inoculer fon fils unique : 
quatre ans après, de retour en Angle- 
terrC) elle fournit encore fa fille à cette 
opération^ 

Cet exenniplc ^ des faccés répétés ^ 
le témoignage de cette Dame auffi ref' 
peêtahle par fa naiffanre ^ que recom^ 
mandabU par fon efprit fuperieur ^ ô* 
f^r quelques écrits^ qui caraHerifen^ 
un génie porté atê vrai y établirent: 
l'inoculation en Angleterre. Les fuc- 
ces qu'elle y a eu , en étendent , de 
plus en plus, la pratique de nos jours ^ 
oon feulement dans ce Royaume ^ 
mais dans toutes les autres Contrées 
de l'Europe. Dévelopons les avanta* 
ges qui lui acquièrent fans ceflc de 
nouveaux partifàns r & mettons fous» 
fous les yeux, les maux auxquels elle 
remédie. 

La petite vérole fpontanee , enlevé 
conftamment un quatorzième de 
lefpece humaine , & au moins 1© 
feptiewe de tous ceux qui eh foiiij: 

Hiî> 



attâc[tiés f/»}; tandis que > ftr joo 
ou 600 9 quelque fois même fur 1000 
ou 2000 inoculés 9 il en périt à peine 
un aujourd'hui (A):, lorfqu'ils font 
confiés à de prudents & éclairés pra*- 
ticiens. On ne peut donc difconve- 
»ir que cette opération ne foit une 
découverte très-utiie ; 6c que la mala* 
die cont^ laquelle elle cft un puiiïant 
remède » ne fait- la plus cruelle & la 
plus générale. Elle cft auffi la plus 
jsuultipliéej puifqu'il n y a prefque au* 
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(«) Voyez le Mémoire de M. & la Condamhf», 
imprimé a Avignon en 17 H* & k Lettre écrite 
par le D. jMrin, au D.Caleb^Onisvvorth. Lon- 
dres i^ï'it. ' 

(^) Voyez l'Année Littéraire , Tom V^p. *i^- 
1755 fur Î434 perfonnes inoculées dans l'Hô-- 
pital des pletites véroks de Londres, depuis le- 
%6 Septembre i74<î > jufqu^au 14 Mars rj6i,, 
on n'en compte que dix de morts. 

Vpyez encore Analif. of înOculat. D. Kirk^ 
fatricL Londres 1754. On y lit, que fur looo 
inoculés, eti i74>^> dans le Comté à^Mtdddfex,, 
pendant 1« temps d'une Epidémie cruelle , il ne 
périt que deux Femmes enceintes , 6d même par- 
leur faute ; & que M. Middelton n'en a perdu 
qu'un , fur Soo. Voyez enfin le raport de M*. 
Uofti Médecin de la Faculté de Médecine de 
Paris , ( Mercure de France , Août 17 5 ^ ) ^^ «"* 
flue M. Ramhy a inocule.plus.de idoo> perfonnes,. 
fens en perdre une feule j que M. Bell en^ a ino- 
calé S'a! en AngleierreA^ayec le même luccèsi,&Çi- 
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cun fiommc rqui en Coït exempt (a ); 

Il n'y en a point qui foit auffi fatale , 
& qui traache plus prématurément le* 
cours de la vie, Ceû fur tour , fur ces; 
tendres Créatures , la joye & i'efpoir 
de deux Epoux > qui commencent k 
peine à voir le jour , que ce terrible- 
fléau 1 exerce fe futeur ; tantôt il les 
arrache à la vie» avant qu^elles ctk 
aient pu goûter les douceurs; tantôt 
il fe refervc y d'aflbuvir for elles f^ 
rage, lorftju'cllcs feront plus en état > 
d'en fentîr toute Thorreur. Un fils ,. 
une fille unique r élevés avec les foins 
ks plus aflîdus 5t les plus coûteux» 
font enlevés à leurs parents , lorfqu'ilst 
alloient devçnir les chefs d'une nou* 
vclle génération^ 

C^eft peu pour cette fatale maladie j^ 
de répandre fans ccffe le deuil & la;^ 
défefation dans les Familles ; d^'arra* 
cher des bras d'un époux, fon épou- 
fc prête à lui donner un fuccefleur,: 
Ceux qui font aflez heureux pourréfit^ 
ter à fcs affauts deftru£teurs r n'ache- 



(a) On eftime qu'en Franœ , de loo perfonnes,,v 
çiatrç tout au plus, font exemptes de la petite 
vérole. On croît que Texception eft- moindre 
ttiCftrs en Anglcwre.. 



tcftt fou vent leur fâlut f qu'aii prît 
de la vue , de la beauté du vifage ; & 
qu'en rechargeant de mille infirmités,, 
auffi durables que la vie, C elt vous y. 
aimables créatures > nées pour faire 
le bonheur d'un époux •> cjui faites^ 
déjà rornemcnt & les délices de la 
Société > qui favcz aprétier jufqu'à 
quel point , cette cruelle peftc cft 
redoutable pour vos charmes» Ceft 
a vous 5 qu'il apartrent de fuger du 
mérite d'une opération y qui en vous 
les confervant , alFure vos beaux joursf 
e'eft pour vous rendre mon hom- 
mage r- qtic far entrepris de vous ven- 
ger du vol qu'on eflaie dç vous feire^ 
en cherchant la deftruâion de cette 
pratique heu reufe. Si M. R.& les au- 
tres ennemis de l'inoculation ne cè- 
dent pas à mes coups » & à ceux de 
tant de meilleurs combattants que 
moi , nous aurons encore une refi- 
fource |, dans la force de vos traits^ 

§. XXIV.. 

Le Public cft , fi accoutumé , à être 
témoin des ravages que la petite 
vérole fpontanécfait fans cefle , dam 
les Etats &: dans les Familles , qu'il- 
n'cR, pas nécelTaire dpL lui. ea ùdxt W 
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pemture, pour lui faire cnvîlager f» 
caufe qui les produit j avec toute 
l'horreur qu'elle mérite. H me fuffira^ 
pour relever le mérite de Tinoculatiotf 
qui prévient tous ces maux ; & pour 
en faire fcntir la ncccffiré , d'avoir 
obfervé , qu'il n'y a rien de fi à crain-*^ 
dre; rien qui nuife autant à la tran<^ 
qtiiilitc 9 au bien être des Sujets 9 & à 
la population , que la petite vérole. 

Nous ayons dit ci-devant, (§ XXriI> 
qu'elle faifort périr /m moins le 7e. de 
tous ceux qu'elk attaque ; car il eft 
confiant, par ks écrits du D. Jurin ^ 
par la Lettre de M. de la Cofie à M. 
DoJiUr/, par les Pièces juftificatîvc» 
qui y font jointes; Ôc.par une infinité 
d'autres Obfcrvations , qu^elle ne bor* 
ne pas là fes dégâts. On voit paroîrre * 
en effet , de tems en tems , des Epidc*^ 
mies , de petite vérole, fi mcurtrkres v 
qu'elles tuent k tiers , le quart ou le 
5^. de ceux qui la contradent» dans ces^ 
malheureufes cîrconftances. De tous 
ceux qui ne fubilTent pas ce fort 9 il y 
en a quelquefois plus de la moitié» 
qui confervent des infirmités dura* 
blcs , fuites funeftes de cette maladicé 
Tantôt les yeux , la face, les organes^ 
de l'ouie & de l'odorat ; tantôt le»^ 
articolations des pieds y des mains ^ 
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& d'autres parties du corps , portent 
remprcintc de la fureur de ce fléau. 
S'il attaque plus volontiers les en- 
fants , il cft auflî plus fatal , pour 
les perfonnes avancées en âge. Ùcx- 
péricnce journalière » ne nous met que 
trop fou vent fous les yeux , tous ces 
accidents. 

. L'inoculation n'expofeà aucun de 
ces maux ; elle en eft le préfervatif. 
On la pratique y avec fuccès , dans! 
tous les âges. On voit par les écrits 
du D. Jurin , & par les Lettres de 
Mcflîcurs Aniya,nd ^ Ne le 9 Chubh ^ 
adrefîecs à M. de la Cofte ^ que dès 
les commencements de l'ufage de 
cette pratique , en Angleterre , elle 
réuflîr au delà de Tattentc, dans pla- 
ficuirs perfonnes de 25, 30, 40 > 50 
ans , & même dans des tems d'épi- 
démie facheufc » dans les circonftan- 
ces les plus défavorables. Le D. ft^ 
dovv^A^r\s fa Lettre au D. PringUt 
( Mercure de France , Août 17ÎÎ. ) 
dit qu'il a inoculé, depuis iS ans 9 
avec fuccès ^ un grand nombre de 
perfonnes , depuis l'âge de j mois 
jufqu'à 62 ans ; que les fcorbutiquei , 
les afthmatiques , ceux qui font atta- 
qués de rhumatifmcs , de pâles cou- 
leurs > &c. ne fe trouvent pas plus mal 



de la méthode de Tinoculation , que 
les autres. Nous avons vu de même, 
que limpéritie des laoculateurs, le 
mauvais choix des fujcts ,l'infe£tion 
de l'air 9 &c. à Boflon , à la Caroline l 
dans le Comté de Middelfex » &c. 
n'avoient aporté aucun changement 
fâcheux 9 dans liflue de Topera- 
tien , &c* 

Que peut-on ajouter à la-force de 
ces preuves ? Ne font-elles pas bieti 
propres à convaincre tous les hom- 
mes de l'importance de cette décou- 
verte ? Elles m'ont paru fi décifives ; 
je fuis, en même tems 9 fi touché 
des maux que la petite vérole fpon- 
tanée traîne à fa fuite , & des vui- 
des qu'elle fait chaque jour , dans 
la fociété, que je n'ai pu Ibufcrire 
à la condamnation prononcée contre 
l'inoculation. Mais Join de là , je pu- 
blierai fans cefle, que rien ne nous doit 
ctreauffi à cœur i^ que la gfrfedtion 
d'une opération , qui offre tant d'a- 
vantages 5 qui met les hommes à î'a- 
bri du danger des épidémies vario- 
liques malignes » qui reparoiffent ; 
Comme périodiquement 9 & portent 
par-tout l'effroi & la mort. 



<9«> 

$. xxy. 

Le fort des perfonnes qui font at* 
taquées naturdlemchc de la petitç vé* 
Tole , pendant les épidémies , dépend 
du lieu oà elles fe trouvent , de la 
faifon plus ou ntoins favocable , de 
là quantité Se de la qualité bénigne 
"OU maligne des émanations varioli* 
ques , répandues dans l'air > de la 
nature des parties du corps ou elles 
fe font dépofées , ou par lefqaelles, 
elles ont été reçues ; dt la confticu- 
tion particulière de ce mêjne air , Se 
des autres vapeurs & hétérogénéités 
nuifîbles ou utiles , dont il elt char- 
gé. Le tempéramment , râgc , rétac 
a^ucl du corps & de Tame du Ai jet, 
dans lequel le virus varioliquc fe dc- 
velope , fa poiition , les différentes 
maladies qui peuvent fe compliquer, 
la mani||*e dont il eft traité 9 & dont 
la coâion & la dépuration fe font > 
xéglent auffî Ta deltinée. 

Il n'eft pas fur prenant que toutes , 
ou la plupart de ces circonftances , 
foient très* fouvent défavorables pour 
le malade; car on ne peut pas en 
difpoferî les redifier à fongré, ou 
ks changer à fa volonté. La mala- 
die 
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die iTc ffc manîfeftc même , auxper- 

fonncs de l'an ks plu; ejcpérimcn- 
técs , que par l'éruption. 11 n'eft guè- 
tes pouîble de remédier pour lors à 
des imprudetKes & à des fautes 9 qui 
auroient été commifès\ relativement 
au régime 9 à la maniéré d'être & aux 
médicaments. On ne choiiît pas le 
fujer j (buvent (c rrouve-t il mal dit 
pofé. QuY auroit-il de furprenant ^ 
qu'il réfukât , dans tous ces cas , de 
facheufes fuites de c^rfc maladie i 

il n*en eft pas de même de Tino- 
culation^ tout eft favorable ; au con- 
traire , pour celui qui fe livre à cette 
pratique t on choifit le pus le plus 
bénin, la faifon , la température de 
Tair 1 l'expofîtion du lieu , la manière 
d'être les plus avantageufcs , l'âge, 
l'état de famé du fiijet, & tous Ici 
acceflbircs les plus favorab'es ; ori 
le dipofe. On ne (ê trouve pas dans 
une incertitude fâcheufe , & fou^>enc 
fatale , pour les petites véroles fpon- 
tanées , fur la nature du mal , Iprf- 
qu'il fc dévelope 5 lorfque la fiovrc, le 
vomîffement, & autres fymptômcs 
Ce manifeftent. Au contraire, on eft 
ici fur fes gardes. On ne hafardc rien ; 
on prévient tout. On a beaucoup 
d'avantage fur Ton adverfaire , quand 

I 
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on cft prévenu du rems, du lieu cà 
on fera attaqué , & de la manière 
dont fc fera l'attaque. On fuit ta rtà^ 
chc du virus ; on le voit divelopet 
fous fes yeux ; on S'attend à tout. On 
fouîicnt fon effort s on l'aidé i on le 
modère , ftiivant le befoin ; on en 
fevorife l'expulfion , par toutes Icis 
Voies convenables ; on lui méhàgedcs 
Mues , des égbuts. On prévient lés 
cicatrices , la difformité du vifagc, 
raltcration de la vue, une iïifinitè 
de rnaux & la mort même , qu'on 
ne peut fou vent éviter , dans li petite 
vérole naturelle. 

^. ÏXVt 

De tous les avantages derinôcu- 
htion , ce n'en cft pas un médiocre i 
de pouvoir préparer 5c diTpôfer le 
fujet i de chôïfir l'âge , la laifon , le 
levain ks pins convenables , ccmitiiè 
nous venons de le faire obferver $ ce 
n'en cft pas un moins confîdérabic, 
de délivrer les hommes i nôii - feule- 
ment de rinq\iîétudè que caufela pe- 
tite vérole , lorfqu 'cfte cft fpon tance » 
mais encore du danger d'en être at* 
taqués , dans un âge àVahcé , 6à ôtt 

fait qu'elle eft ïrès à cedôûter. Nous 



avons vu , ( §. XXIV. ) que rinôciw 
lation ayoit r^uilî » au-delà wde Tau 
tente , dans des perfonnes d'un âge 
avancé. Le calme & la fécurité où ib 
trouve un adulte , qui fe livre à cetto 
pratique , ne contribuent pas peu à* 
aflurer le fuccès quil attend ; au lici( 

3 n'étant furpris de cette maladie^ 
ans un tems où il eft maldifpofé» 
pendant une épidémie maligne , dans 
une poficion défavorable , il a au^ 
tant à apréhender du déifordre , od 
le jette la crainte ^ que des çâets dç 
la petite vérole la plus maligne. Ceux 
à qui la frayeur a fait chercher une 
reflburce dans la fuite, éprpuvenc 
bientôt , que la retraite la plus éloi* 
gnéê , ne peut mettre à Tabri de la 
contagion. Il (êmbJe que dans ces 
occa(K>hs « la crainte en (bit le véhi^ 
culc. M. R. qui promet à tous kg 
homnies 9 de les garantir de la petite 
vérole par la fuites n'a pas bien ré-» 
fléchi fôr la nature & les ef&ts d<s 
cette maladie , & fur unç inanité 
, d'exemples jou rn al iers. 

Les (ùccès de l'inoculation pratw 
juée jufqu'à ce jour , dans tous les 
âges f dans les conftitutions les plus 
maiîvaifes de Tair , & dans les circonlr 
tances les moins favorables à uae heii« 
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rcufc îfluc , font des titres , qiiî parle- 
ront éternellement en fa faveur. Ils 
font bien propres à exciter la confian- 
ce , & à nous raflfurer fur tous les 
événements. C'eft en va in , que l'Au- 
teur anonyme de l'avis de IHnocuUtiony 
prétend qu'elle ne met pas à Tabri du 
danger de la contracter une féconde 
fois 9 de pareilles aflfertions font fii* 
voles 5 il faut des faits bien avérés > 
bien difcurés , pour démentir l'expé- 
rience la plus conftantc. Il y a jufqu'à 
préfent , un grand nombre de perfon- 
nes inoculées à Londres 9 qui fe trou- 
vent tous les jours au milieu delà 
contagion ; on a même fait coucher 
exprès, des enfants qui avoient été 
inoculés, avec des varioleuxj d'au-, 
très y ont couché par hafard ; ni les 
uns ni les autres , n*ont contradbé de 
nouveau la petite vérole. 
• Les ennemis de l'inocula tion 
aVoient cité ,. jufqu'cn 1729 , trois 
faits feulement pat lefquels ils pré- 
tendoicnt prouver , que l'inoculation 
ne raettoît pas à Tabri dc:^ la conta- 
gion 5 M.Jùrin remonta aux four- 
ces 9 pour difcuter ces allégations ^ 
il prouva que c'étoit trois impoftu-. 
res. On peut voir là-dcflus Ç^s écrits* 
On a produit trois autres faits rj^^ 




qu'en i754:maîç ,fdoiiic D. 
fAtrick , lis laiflTeQt le k£ijetir fenfé Sç 
informé des cîrconftances » dans le 
doute y il les crois malades en que& 
tipn f avoient eu réellement la petite 
vérole auparavant ; on fi celle qu'om 
prétend leur être furvenuç enfuite » ça 
ctoit une 5 de forte que , fur plus àc 
vingt mille inocules exempts d'une 
fccpode petite vérole $ onîi'aopofç 
que fix faits contraires , qui n'ont pa 
foutenik Tépreuve de la difcuflaon. 
VoiJà à quoi fe réduit robjeftion. 

On trouve dans la differtation de 
M. le Duc y imprimé à Leyde en 17^25 
dans la Lettre du D. Feverini de Citta 
del Caftello raportée année littéraire 
( Tom. Vf. pag. 27, 1755.) 5 dans 
lés écrits du t>. Jfurin^ du D. Kirk^ 
fatripkà^ d'une infinité d'autres Ino« 
guiaieprs , dçs expérJfences qui prou-' 
vent, que l'inoculation de la petite 
vérole , c:3jempte pour Tavenir , de 
cette maladie. Enfin , pour établir 
jçette vérité, M. Mafy r Auteur d» 
journal Britannique • après avoir en 
naturellement la petite vérole, 9ç une 
DcmoifeUequç citeie D. Kirkp^frick'^ 
aprèsavoir été inoculée avec fuccès ^ 
ont eu la générofité de fe faire îno^i' 

cukf: (k AOuvCiiu j loais fans e£^& 
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Le D. Vviltiatps avait fak , dans les 
rocmcs vues, en 172$ , une épreu- 
ve fur fcs deux fils. Fis avoknt été 
inoculés avec fuccès Tannée précé- 
dente ; il Icpr fit toucher & manier 
yn enfant , qui mouroit d'une petite 
vérole très-maligne; & ils n'en reçu- 
rent aucune atteinte. 

Un des (îx prifonnicrs qu^on inocula 
à Neugatte y par ordre de la Cour 
de Londres , avoit eu naturellement 
îa petite vérole î Tinocutarion fiit ttn^ 
tée envain fur lui. Mais la petite vé- 
role fc dévelopa dans les cinq au- 
tres 5 par cette voye j. elle parcourut 
tous fes tems , de la manière h plus 
fatisfaifante ; TifFue fut des plus heu- 
reufes : il ne leur refta aucune infir- 
mité , qui: put faire révoquer en dou* 
te le fuccès le plus complet j malgré 
le peu d'oportunité des prifons , & 
l'air infedé, qu^on refpire dans ces 
lieux. H y eut même une fille par* 
mi ces fix coupables , qui aprçs avoir 
été guérie , a donné fes foins ^ & a 
rendu des fervices aflfîdus , à plus de 
20 malades , &ns en avoir jamais 
reflenti aucune facheuie fuite $ ni le 
moindre retour de cette maladie fur 
elle. 
Qn pourroît citer une infinité d!^ 
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traits lemblables. Si quelques perfbrr* 
xiçs y ayant eu naturellement la petite 
vérole, la coutraftent cependant de 
nouveau \ queloues inocules pour- 
roient bien de même , être lu jets à une 
féconde petite vérole, fans que pour ce- 
la on fut en droit de re jetter Tinocula- 
tion,dc de priver les hom mes d^une infc 
nité d'avantages qu*eHc leur offre^ 
Qiand le danger « à cet é^ard , feroit 
égal , ce ne feroit pas là uneraifoa 
fuffifante, pour profcrire cette pra»- 
tique; mais il eft conftant? que les; 
exceptions , s^fl y en a pour Tinoeu- 
lation y font moins commuiies que 
pour la petite vérole fpontanéc. 

$. xxvir. 

Que laîflent à defîrer, fur le fà& 
de 1 ^inoculation , les expériences fruc- 
tueufes > &les rapprts fidèles des plus^ 
grand? Praticiens de l'Europe ? Que 
peut-on ajouter aux fuffrages conCl 
tants des plus grands hommes difc 
iîecle ,( ay & de pluiieurs célèbres; 
Médecins 9 qui ont pratiqué cette: 
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opération ? Dç quelle atitorîr4 rfc^ 
pas k décret du Collège des Méde- 
cins de Londres , rendu en 1754^ 
iraporté ci-dcvant , ( f. XVL). H nç 
maîi^uc plus , pour convaincre -de 
Futilité de cette pratique 1 r^^^^j»^ at- 
méêbie ér de beam^Hp d'effrh , dont 
la Lettre eft inférée, /^w?/if litier. i^6i. 
Tom, VI. pa^. 309 , à la fuite de tex^ 
trait de Pa/vhpir tiHoc$^atim , que 
de voir fcs Inoculatcurs , slnoculcr 
eux-mêmes. Il affure, en effet, que leur 
exemple le perfiiadera piiis qtie lçur$ 
faifonnements ; tâchons de faire un 
yrofélite, M. Mat^z &ît tout ceqn'â 
pouvoir faire ^ & tout ce qu'^n peut 
exiger : H s*cft feit inoculer , après 
avoir àé^ payé le tribut à la; petite 
vérole; jfe fois prêt à fuivre cet exem- 
ple V tous les încKulateurs feront te 
même chofc , fofc ràflïircr , fî on le 
^ge néceflaire ,'pour le bien des 
Peuples ^& pour le triomphe de Tinç- 
culation. Si> tous nç l^ont pas dé^ 
feit , cq^mme M- Msij^ , c'eâ qu'ils 
î*ont crir înutîjç r à leur confervaf ion , 
^ bien Pulàîic y & aux foccès de 
rinoculation. Ils ont fous les yeux, 
tant de traits favorables ati triom^e 
àt cette pratique ^. qu'elle ne leur 
paroît pas avoir befoiû de CC&qchuj*- 
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11$ (ont intimement perfuadés que^ 
rinoculation eft fans effet > fur ceux 
qui ont payé le tribut à la petite 
vérole î certains d*ailleurs qu'ils l'onF 
payé naturellement ^ ou par art , dans 
leur jeuncflfe , à quels propos feroîcnt- 
ils des Eflais infruûueux , fur eux- me- 
rnes i Pourquoi priveroient - ils le 
Public des fecours qu'ils lui doivent , 
en ft mettant au lit , fans but , fans 
objet raifonnable ? On les regarderoit 
avec raifon , comme des infenfcs. 

J'avoue que fi quelqu'un de ceux y 
qui invitent les autres a fe foumettre 
à cette opération , n'avoit pas encorcj 
eu la petite vérole 9 il conviendroit , 
comme l'exige l'Homme mmable , dont 
nous avons parlé , qu'il commençât 
par (è faire inoculer lui-même. Mais 
comine on a, le plus fouvent , la 
petite, vérole dans la jcunefle 5 que» 
pour lors on n'eft pas encore inocula-- 
teur , ni partifan de Tinoculation rSc\ 
c^ton n'éft pas libre de fe faire ino- 
culer quand ^n le vou3coit 5 parce 
qu'on eft fous la puiflance de fcs 
parens \\\ n'eft pas jùfte d'exiger , que 
tous les inoculateurs ayent. eu la pe- 
tite vérole par inoculation , pour 
publier en faveur de leurs femblables» 
les Obfcrvations que le tems Se Tex*^' 



périencc leur ont fournis , fur cette 
Opération, 

Tout ce qu'on a donc , à attendre 
raifonnablemenc des Inoculateurs ou 
des Partifans de Tlnoculatiôn » pour 
avoir la preuve la plus authentiqtic , 
qu'ils font pcrfuadés des vérités quils 
cnfeigncnt , c*eft qu'ils livrent à cette 
pratique , tout ce qu'ils ont de plus 
cher. jCct objet eft ren>pU : ils ont fait 
inoculer leurs époufès» leurs frères * 
leurs. fils, leurs neveu j^ , tutam que 
que cela a dépendu d'eux. Je pour- 
rois en citer une infinité ( je me bor^ 
nerai à en raporter quelques - uns des 
principaux. ASjfUdy Vk/mlcy hhnt^ 
gue > \x première qui ait invité les 
hommes dans nos Contrées , à la pra^ 
tique de Tinoculation i c^Ue à qui let 
Anglois doivent en quelque façon la 
connoilTance de cette opération t fit 
d abord inoculer fon fils unique » & 
enfuite fa filk. Linocuhtion prati- 
quée fur la famille Royale d^Angle- 
terre , fut un autre exemple frappant. 
Les I3oâ:eurs Boylfli^n > VkjUliamSf 
HansrSU^He r Fuller , Rufei^ Btoi^% 
Shadwel j Tronehin y &i^ inocule^ 
rent enfuite leurs etifans avec fiiccès. 
Le D. Msty fit fur lui même l^flfai de 
cette opération» Le D* ftvefMv de 
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CUmiel-Cafiith^ la pratfqa» far fou 
Neveu , àvcc du pus emprunté d'une 
pttkc vérole confluenre ; & liffue fut 
telle qu'il pouvoir défircr. M. Hmfti 
affiire, ( Mercure de France août t?^^^ 
xjuil n*4 trouvé aucun Médecin ^ Chî*. 
rutgien oo Apoticaire à Londres > 
qui lie fut patti^n de llnocuiaticm ; 
& qu'ils fom tous inoculer leurs en- 
fants. Si tous ces exemples & une in- 
finité d'auttes femblables , qu'il feroit 
trop long de raportcr , ne- font pas 
peritiafîfs , ce ne fera que par k faute 
de ceux qui les auront fous ks yeux. 

Les fuçcès heu^ux que Tînocula- 
tioh a tu tA Hollande par les foins de 
M^ tronchif^ s en France , à Genève ^ 
à Berne , à Laufane , à Rome , en 
Suéde , en Dannemark, en Allema** 
gne ,en Atnerique^ &c, oà la foreur 
des Epidémies a fait introduire cette 
pratique » font ils équivoques ? ou 
plutôt ne confirmentils pas , tout ce 
qu^ont déjà écrit ou perifé de favora- 
ble fur cette Opérafîon , une foule 
de Maîtres.dans r Art de guéri r?N*eter- 
ni(èi<a^nt --Ils pa^ le fou venir des ava^« 
tages incftimables qui lui font pro- 
pres î . , 

Nocisiavons que fur le :grand nom* 
bre dâs iâoctflés /il eaapéiiqcKlqucs* 
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ons yqac quelques - autres ont eprou* 
vés de légères incommodités , à la 
fuite de cette pratique. Mais lorfqu'on 
en a foigneufcment recherché la eau- 
£c , on a reconnu que des vices cachés, 
ou des maladies mortelles par elles- 
mêmes C^) , qui éroienc venues lout- 

. à-coup fornier de facheufcs compli- 
cations y avoient fait périr le malade » 

- ou avoient laiffé dans lui quelque in- 
firmité ; malgré la fagacîtc & la pré- 
voyance des Médecins & Chirurgiens. 
Il a pu arriver au^fli quelquefois^ com- 
me nous l'avons dit , que ces mal- 
heurs ne fulTent dûs qu'à de mauvais 
les manoeuvres , à des méprifcs , à 
rimpéritie. Les incifions faites trop 
profondément , l'écoulement trop tôt 
lu^rimé , &c. font propres à faire 
naître divers mauvais effets $ mais on 
peut prévenir ces accidents i ils font 
. : ' d'ailleurs 






ï (^) On voit quelquefois furyetiir à la petite 
fvérole fpontanée , le pourpre , des rhumes , 
des coqueluches épidémiques , des fièvres putri- 
des , jnaligîjes > &c. Il eu poffible auffi, que quel- 
qu'une de ces maladies fe complique avec la 
petite vérole inoculée. La petite vérole coafluente 
naturelle , peut de même fe déveloper dans des 
{iij<|tSj en mâme-tems qu'oa tes. inocule. 



d'ailleurs fi rares , fi étrangers a Cette 
pratique^ & de fi peu de conféquencç , 
en conaparaifon des avantages qu'elle 
afiure à rhûmanité entière , que je 
fi*infiftcrai cas d'avantage fur cet 
objet. 

Au «ftc , quel eft k remède alTéz 
univerfei , aflcz coi^ftant dans fes bons 
«fFets , pour ne manquer jamais de les 
produire? Il eft encore inconnu» Les 
meilleurs parmi les fpccifiques & au- 
tres > dont on fait ufage tous les jours» 
devroient - ils êtjrc profcrits 9 parce 
<ltt'îls n'auront pas répondu quelque- 
fois , à Tattente autorifée par mille 
fuccès i La maladie la plus légère » 
une piqueure d'épingle , une dent ar- 
rachée , la faîgnée , &c. ne peuvenc- 
«Ues pas devenir la eau le des plus 
grands maux , & de la deftruâion des 
Sujets , fans qu'on puifle les ranger 
dans l'ordre des chofes dangereufes , 
des opérations condamnables ^ 

§. XXVIII. 

Nous avons vu gue la petite vérole 
fpontanée entraînoit , le plus fou vent , 
<ic facheufes fuites & la mort même 5 
que jamais elle ne peut être un bien, 
lî ne réfuice pas moins de toutes les 

K 
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expériences faites juTqu*id , le des 
ÎEcrits des meilleurs Praticiens , que 
l'inoculation de la petite vérole eft 
non> feulement un bien , en ce qu'elle 
tranaui11if« ^ Se ràflurc fur revenir; 
qu'elle prévient de grands maux^ 
fixais encore , parce qu'avec tous ces 
avantages , elle ne peut être , par elle, 
même , un remède dangereux ôc nui- 
lîble. Autant les avantages de ceile-cî 
font réels » frappans & multipliés , 
autant les défordres Se les allarmes 
que la ^petite vérole fpontaiiée cauft 
dans la Société , affligent un ami des 
hommes. Il n eft aucun habitant de 
la ville de Lyon , en particulier , hom- 
me de bien , qui ne fe rapellc avec 
douleur ces derniers tems 9 ou la 
petite vérole a moiflbnné plufîeurs de 
les Citoyens , tandis que les voifins 
dimînuoient le nombre de leurs morts» 
par la méthode de Tinoculation. Les 
exemples de Genève & de la SuiATev 
font bien propres à y ranimer le cou- 
rage des Inoculatcurs , ou à en établir. 
Te pourrois m^é tendre d'avantage 
fur l'utilité de l'inoculation , ÔC ra- 
porter un nombre infini d'expérien- 
ces q^ démontrent combien cette 
pratique , eft néceflaire à l'humanité: 
mm 1 pour le prolic du Leâeur qui 
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T^êfire véritablement de s*înfl;mîre , dt 
diffiper fes doutes 9 & pour n'erre pas 
trop long ^ je renverrai au Mémoire 
de M. de la Condamine , imprimé à 
Avignon en 17ÎÇ j à la Lettre de M, 
de Fa Cofie i à lA^Dadart\ aux difFc^ 
rrnts. Ecrits du D. Jurin , du D. 
Kirkpàtrick , de Mrs. Butini , (?^|f(7/ , 
T//7à/ / à un Recueil de pièces concer- 
nanr l'inoculation de la petite vérole. 
Cet Ouvrage très-utile , eft un monii-. 
jaaent honorable pour l'Aùreur ; il a 
été imprimé à Paris chez Defkini 5c 
Saillant 1756, On peut confuUcr plu- 
iîeurs autres Écrits, ou Mémoires, U 
plupart confacrés dans les Académies^ 
& non moins concluants que les pré* 
cédents , en faveur de rinoeulation. 

Je ne donnerai point ici de Métho^ 
de pour faire cette opération 9 pour 
en retirer tous les avantages qu*on a 
Heu d'en attendre 5 ni dç plan pour la 
généralifer y ou la r(?ftraindre à cer-- 
taines bornes , & pour écarter tous lea 
înconvéniens , autant quil me parois 
iroît poifible; cVft à la CouryC'cft à mes 
martres 9 àla Faculté de Médecine de 
Paris & à la Faculté de Théoîogie i à 
décider ce qui convient. Les Auteurs 
dont je viens de parler , fourniflent 
d'ailleurs tous les préceptes Se ks 

Ikï} 
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Heglcs neceflaires , pour fe fuccés de 
rÔpération. 

Je ne me fuis propofc que de dé- 
truire en faveur du bien Public , quel- 
ques opinions , quelques aflertions 
qui fe font échapées , tandis qu'on 
attendoit en fîlence 9 l'oracle qui doit 
nous éclairer 9 & régler la deftinée de 
l'inoculation. Si je n'ai pas réuffî 9 on 
me faura quelque gré de mon zèle; 
f ai emprunté les armes dont je me 
luis fervi des Auteurs les plus accré- 
dités & les plus dignes de foi. 

Quant aux réflexions & aux raifbn- 
iiements qui me font propres , je les 
foumets, fansapel, au jugement du 
Public éclairé. La vérité & Tamour 
du bien Public font mes guides. Je 
defîre que tous les Hommes fe ren- 
dent enfin à l'évidence 9 & que ma 
Patrie retire bientôt de l'inoculation , 
tous les avantages que je crois atta- 
chés à cette Opération^ 

Non je dis trop. . . . Je ne croîs pas 
que la France puiffc d'abord les reti- 
rer tous ; à caufe de la difficulté de 
déterminer 9 tout - 4 - coup ^ tous les 
Citoyens à adopter cette méthode ; & 
de pourvoir les Campagnes du nom- 
bre fufHfant de Médecins , de Chirur- 
giens éclairés > exercés & capables 
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de ft conduire dans cette pratique; 
avec toute la (agacité & la prudence 
qu'elle exige. Cela ne peut être que 
Touvragedu tcnis&des fagçs mefu- 
res des Magiftrats & de la Faculté de. 
Médecine- D'aillei^rs , un obftacle que 
j'y vois , mais qui pourra diminuée, 
dans des tems plus heureux .c'cft le 
mal être & l'indigence des 'habitans, 
dont la plupart manquant fouvent dii 
néceflfaire à leur fubuftance , ne pour-. 
Foient fournir aux malades les ali- 
ments 9 les foins , les médicaments 
convenables. 

Les grandes villes ne font point à 
Pabri de ces infortunes & de ces iti- 
convéniens. Je vois avec peine , que. 
le défaut d'aifance du Peuple , ne. 
permettra pas d'abord , de rendre la 
pratique de l'inocula tion aulfigéné-^ 
raie , qu'il feroit à fouhaiter qu'elle le. 
fut ; & d'en retirer tout l'avantage, 
pofCblc. Mais les difficultés que ja'--, 
perçois , ne (ont pas auilî irifurmon*: 
tables que celles quL fc prélcnrent,, 
dans le projpt que forme M R. pour, 
détruire la petite vérole en Europe. 

Si* la-Geifr décide que les Gitoyeni, 
dbivene refter libres ,. avec, les pré- 
CHurîonsr rcquifcs', de fairr inoculeff. 

&IU& cnlaûs % on d'àtt'eûdie l'évéûGr 
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ftlent de la petite vérole (^titanée^; 
Us perfbnncs im peu ai fées , qui au- 
font confiance à L'inoculation , pour* 
ront y recourir , à peu de £rai& Oir 
pourroit compofcr exprès 9 un Précis^ 
de Méthode de traitement & de prépa- 
rations convenables, qu^on mcttroic 
à la portée & ejatre les mains de. tout 
le monde ; afin que la. plupart cle^ 
Citoyens puiflfent à peu près fc fuffirc 
parla (uite^pour le traii6meQtv& que* 
les Gardes-malades inoculent, comme^ 
les &ages • femmes accoucfeent {a}é. 
Quant aux pauvres V malades de I^ 
petite vérole , ou qui voudront Ce 
taire inoculer , ils pourront être reçus ,. 
à cet eflfet , dans les Hôpitaux déjà: 
établis dans les Villes; ou, on en pour- 
K>it former de particuliers dans les« 
principales villes^» à l'exemple de I^on* 
ares. Avec quelques précautions, Ôc 
en raffiirant le Public , fur le compte- 
de rinoculatîon , on viendta peu-à-^ 
peu à bout d'en étendre rufage,,*: 
'& de s'oppofer à la fureur des tpidc-- 
lâies. £lles n'auront plus rien de re^ 



) Dès Femmes pratiquent avec fuccès Tîno*. 
ion ^ à ConflauciAople ^ea Géorgie «eot 
kflie» 8cc» •' . ' V 



culacion ,. « , 
Qrcaâle » 8cc» 



rfotitafclc j, îorfijuc tous îcs Cftoyen$ 
fc {cront déterminés* à fake ufage dui 
préfetvarrf qui leur eft ofR-rr. 

C H A P I T R. E I V. 

JLrs deux Méàeiint dont nous exnmi^ 
nons les opinians: , en rejléchiffant 
fitr le fait de Cinjotulation , nont 
fai eanfidér/ leur objepfous toui fes^ 
raports ; H s ne Cont pas dif uté avec: 
PexaCtttude dr ^impartialité requit 
fis^% Us ne fé font étayés que de faux: 
principe $^ r de-lÀ- une foule de mcÂ 
f^^f-'^ ^^^ ^ttteurs ont eu tort ie' 
conclure^ Mel*inoculati(m de voit être- 
condamnée ; <ir que les fuffrages de- 
flufkurs perfânnes d'un rang dijiin^ 
gue\ qui en ont fait d* heur eux effaisp. 
' ne méritoient aucun égard. Us ont^ 
mal JHge' du^ mérite de cette ope* 
ration > elle n^expofe point la vie des^i 
Citoyens :eUi ne leur efl point pré* * 
pédtcrable » ni contraire au bon ûT/-- 
dre & a' t^ Religiom 

liiiqua bellaus bella^falvushaud redit.. 

Euripide Erecht^ 

$ • X X I X« I 

Ljf earrierre dam laquelle efl tft^^ 
tré M. R. cxigeoif une amplc^ 

fi& «iuiâfii di&ttffîon ^ cic tout ce 4^1^ 



\ 



a râport à rinoculation de la petite 
vérole i il paraît qu'il cft refté , fort 
éloigné du but« lln'eft pas poâible de 
concevoir une idée îufte d'un objet 
qu'on ne confîdére 9 que fous qael- 

2ues-unes de Tes faces. Four juger 
e fa nature , il faut l'analifer p\ust 
cxadtenfient & plus méthodiquement j 
il ne fuffit pas de l'envifager , par 
exemple, fous les raports^ de bon 
& de mauyais , d'utile & de nuîfîble^ 
il eft encore néceffaîre de voir s-'il 
ne tiendroit pas un milieu , entre ces 
qualités. M. R. pouvoir trouVcr la 
régie de (à conduite ^ à cet égard ^ 
dans les queftions que la Cour a jugé 
à propos de faire aux facultés de Mé- 
decine & de Théologie r elles fc re- 
quirent à fa voir , fi Tinoculation delà 
petite véroJe eft uiite, ou nuijible f. 
ou indifférente aux hommes ; fi la 
pratique en doit être ieffenduc , p^r- 
tnife ou tolérée v & dans ces deux 
derniers cas , à quelles précautions 
il convicndroit d'aflujetiir ceux qui 
înoculeroient ou fcroient inoculés ? 

Cet Académicien décide * dès fo» 
début ,. qu'on ne doit pas même met- 
tre en délibét^ation , fi^ l'inoculation^ 
ne p^urroit point être indifférente^ 

aux. hommes À tok'réc^. Il aiqaQacQ:. 



C pag* 4- ) <ltt'il va examiner fculc-^ 
ment 9 fi cette pratiqué eft utile , ou 
nuifible aux hommes. Enfuite après 
en avoir prouvé lui - même l'utilité,, 
( puifqu'il dit , page 1 6 9 quHl meurt 
moins ^inoculés que £ autres mûtinde^ 
dee la petite vérole ^ .... quon pour^ 
toit la pratiquer fans rifque , dAns des 
campagnes ifolées , &e, ) îl déclare , 
qu*il a jugé , qu^ elle et oit nuifible ausc 
hommes en général 9 quoiqu^utile aux 
particuliers s et quelle devoit être 
profirite de tout état policé. 11 donne 
les motifs de fon jugement: il a re- 
marqué qu'il étoit mort , à Londres* 
un plus grand nombre de perfonhes 
de la petite vérole na^turelle 9 pendant 
les ;â ans qui ont fuivi Tintroduc- 
tien de l'inoculation , qu'il n'en étoit 
mort , dans le même efpace de tems » 
avant l'ufage de cette pratique. Il a 
cru conféquemment , qu'on pouvoit 
imputer à l'inoculation , la fureur , 
le retour des épidémies varioliques , 
& Taugmentation dans le nombre 
des morts de cette maladie , à Lon« 
dres. 

- D'après cette opinion , que nous 
avons abondamment réfuté > il s'eft 
cru fondé à regarder cette opération % 

comme pernicicufe aux hommes j^iSe 
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i la condamner. Il ordonne en cou* 
féqucnce , ce qu'il trouve bon ; il dic- 
te des règlements à l'Europe entière. 
Mais nous avons démontré la frivolité 
des motifs , nous verrons encore > 
qu'après avoir péché dans tous fed 
raifonnements , fes conclu fions por- 
tent ncceflaircment Tempreinte du 
vice de ces raifonnements , & tom- 
bent avec fon projet , comme fes 
principes. 

Pour profcrîre Tînoculaton d€ la 
petite vérole , il faudfoit démontrer ^ 
que la fomme des inconvénients & des 
maux I auxquels on prétend qu'elle 
eft fujcttc , remporte fur les avanta* 
ges qui lui fbttt propres. Quand le 
bien qu'elle procure, ne feroît qu'é- 
gal aux îhconvériients qui en pou- 
roient quelquefois réfulter , il fem- 
ble que les Citoyens , qui voudroienf 
fe foumettre à cette opération 9 de- 
vroient refter libres d'en coarrîr le ha* 
fard 9 dans ce cas , elle feroit au mdms 
tdéree. Mais ks Anti - Inoculateurs 
n*ont pas même prouvé^ que le dan- 
ger de la petite vérole inoculée ne 
f%t que 400 fois moindre que celut 
de la petite vérole fpôntanee ; c'eft- 
à-dire , que la proportion des maux 
auxquels Tinoculatioa peut expolèir 



fut feulement -^ des avantagés qu'elle 
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affurc. Ils fe contentent de prononcer 
fententieufement : Cette opération eji 
contraire au hien pt$htic , à la Réli" 
gion ; il faut , ta profcrire à jamais. 
Quel eft Thomme îcnle qui les croira 
fur leur parole , lorfqu'il verra leurs 
aflfertions démenties par les preuves 
les plus authentiques ? 

Si dans la fuite , cette'^ opération fe 
trouvoit malheureufement pernicîeufe 
à rhumanité , & qu'elle fut démon- 
trée telle, on devra favoir mauvais 
gré à ces JV^eflîeurs j qui feuls l'ont 
reconnue plus terrible que la pefte ^, 
de ne s'être pas mieux expliqués» 
pour être crus ; de n'avoir fourni 
aucune preuve de ce qu'ils difoient } 
& (ïir tout de n'avoir fçu, préfcrver 
les hommes de ce prétendu poifon. 
Il falloir, pour leur en înfpirer de 
Thorreur, leur montrer comment t 
pourquoi ôc dans quel cas ce oréten- 
du poifon étoit meurtrier. S il n'ç- 
toit pas pofïîble de les en éloigner, 
il falloit du moins elTayer de le mo- 
difier 9 de le reftîfier , & de le leur 
rendre moins fatal 9 en lui confervant 
les propriétés utiles qui les ont fé- 
duit. 

Les Citoyens fcroient privés au« 



jourd'hu! des plus grands (econrs , fi 
on s'étoic contente de dire conftam- 
ment , les préparations d'Antimoine , 
le fHbUmecorrùfif , la Ciguë , la BeliO' 
dona , les Acides minéraux , VhypecS' 
cuana^ dtc font les poifon^ les plus 
terribles \ il faut les profcrire abfolu-^ 
ment s en interdire fufage , fous queU 
que forme y en quelque cas , avec quel- 
que modification C' quelque coreBif 

?\tfils fuient prefcrits» parce quils tuent 
es hommes. Il eft vrai que ces fubftan- 
ces peuvent donner la mort > il n*eft 
pas moins vrai , qu'elles font très 
lalutaires quand on veut. Pourquoi 
rinocuUtion feroit elle U feule cnofe 
dangereufe que V Art ne fcut pas met- 
tre à profit ? L'expérience a apprit 
que cette opération faite à propos âc 
lagement conduite 9 étoît exempte 
detout danger; que les accidents qui 
pouvoîent naître à ût fuite , dépen- 
doieut du fu jet & des chofes extérieu- 
res ; & que conféquemment ils pou- 
voîent être prévenus. 

Quels fqnt donc les motifs de U 
condamnation prononcée contre Ti- 
uoculatibn par fes adverfaîrcs ? Nous 
avons détruit ceux que nous avons 
aperçus. Nous avons oppofés des 
faits avérés à des objeâions vagues 
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& fans fondement. Pour aprétier âVM 
impartialité le mérite de cette Opè<* 
ration y nous avons fait le parallèle ; 
dans les chapitres précédents 9 des 
biens & des maux 9 attachés à la pe« 
tite vérole (pontanée , & à la petite 
vérole inoculée ; il en eft reiulté • 
comme nous avons vu 9 C$« XXIII 
& XXIV. ) que la proportion des 
morts > fur les guérifons , eft de 1 9 fuc 
J i[ 4 » f 9 ô » 7 alternativement , pour 
ceux qui font attaqués fpontanément 
de la petite vérole i &; de i , fur 300 1 
600, xooo, ijoo , 2000 inoculés; 
Nous avons vu auffî , ( $. XVIIU 
XIX. XX. XXI. XXIV. XXV 6c 
XXVI.) que l'avantage de la petite 
vérole inoculée, fur la petite vérole 
fpontanée,; relativement au nombre; 
à la griéveté 9 à la durée des fymptô* 
mes , & aux fuites de la maladie 9 
étoit encore plus grand. Donc , leis 
Jugements de M. K. Se dt TAuteur 
Anonime de Pavis fur PimaUéêiiûn % 
doivent être mis À néant. 

^. X X X» 

Enhardis par les précautions que la 
Cour a juge à propos de prendre , ces 
Auteurs ont publié des réflexions» 

L 
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comme vciiant à Tapai de-k âéciâcMl 
ét% Magiftnts ; maïs loin d^^Hf 
quelque chofe de fatisfarfarir 9 for les 
queftians propofées 9 foûvrage ne 
paroît pas même ébauché. Ces réfic-l 
xions laiffeot fabâfter la ctilBtulté^ 
dstnt Ton emier ; eU^s fembleiit même 
f éformer TArvêt du » Juin derniet } 
«Hi dî£ber aux Magiftrats qui ptéfidcnl 
avec tant de ^oire de de (uccès , ait 
bd^heur ât i la (ecurité des peuples y 
6e qu'il leur reàe à ordonner 9 & ce 
qu^cki croit quils auroient déjà du fta- 
tuer , relativement à rinocutation^ 

L' Arrcc cité \ fufpend à la vérité , 
les progprès de cette opération, i^^wi^ 
ville de F^ri^ » mais il neja condam* 
SIC point , i\ ne la pro(c^ pas pour 
toujours; it ne Tinterdit i>as mêmcf 
froeralement , Si dans tout (bn ref- 
ibrt , comme ces Auteurs (èmblcnc 
yiufînuer. Ofi Ta eonihmimenf pratH 
quée 9 depuis cette époque î dans les- 
environs de cette Capitale ; (s) 6c on 



(a) On lit dansh GàzmeétUtrecht , N^. 8{ 
'du 18 0^ohrfn6i, Art. de Paris, *'Ia jeune 
llUrquife de Bsl&iteê & Madame de BôuU%ne 
fe font &ic inoculer la petite vérole. Ces Dames 
n'en ont aucune fiiiie f&cheufe j & leur exem«. 
wple ?a Aire ïnàti àt ptàûûuss perfomês^dd 
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CDntktQc â y inoculer, aveclefda^ 
grand fuoiès. Pe quel étcit & par 
quelles rajioos ee9 Auteufs condam;* 
neat-^ ris Tînoculation l le Parlement 
n'a point ^gé que ce fut une opéra-^ 
tioa trèsdan^crcuiè ^ & qu'on ne put 
la pratiquer ians crime. Mais tels (ont 
les motifs louables , qui Tont déter^ 
miné à ordonner que l'ufageenfut 
iurpeocfo , dans la Capirtle , jufqu'à 
ce, qu'il «n fut par elle autreijnent 
adonné 9 : apiès avoir pri» l'avis des 

, ' . ■ - • ■ V . 

1» coQÛdération ; {^ ians h Gazittê de la mimé 
^iUi N^. 91 i^ «5 Novemkrf 06i , an SnpUr 
mtnt ^ Art. de Paris., on, lit avjjî : "les inocu- 
lations ont continué cette automne , avec fucf- 
cès , tuienwOAs de Paris', -en fe. cotiforinattt 
_ à V Ai fit éu Fârlem^t; qui en a défendu Jo^ 
jM ptAciqu^ dfUï5 U ville ^iSc fcs fi^ui^bourg^ 
,j M. Pcfty Régent de notre faculté de Médecine , 
\^Bc M. 'èatti Médecin cbnfùltant du Koi, 8c 
S, Profe^êur en l'tJnirerflté de Pife ^ ont inoculé 
Mpluiietirs peffoUafeS de dtftinâioo , 8c entve 
jB, autres ^ 9ille. AeiBf«fvea» , &Ue du Prince d<^ 
«, Bcanveaif. ôcniéoe du Duc de Bomlbfn ; 8c le 
u Marquis de Èoufflih , Capitaine des Gardes ' 
^de S. M, le Rot dte Polbgne:, Duc de Loraine 
M 8èf de Bftr. U ^rîtieeÇe & Beaaveaju s <nere de 
M AVle. de Beauyeau^ » écoit floorte de la petife 
^ vérole natMt^le:, Tété detiûer. Toutes les per« 
.„, formés que Mrs* Tofij & Gatti ont inoculées , 
„ riront çu quç peu de puftoles , & une ficvr^ 
wlegereV jreavkoâr iLj|0b9iurts. ^ *- . ^ 

L ij 
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^cultes de Médecine & de Théolou 
gie ', telles font les fages répréfenta- 
tions de M. le Lieutenant- Général de 
Police, fur lefquelles eft inrervena 
l'Arrêt : Les mttrnmrâs du public , fur 
Vindifcretion de quelques-uns des puf^ 
tifuns de cette tnéihode 9 qui nous ont 
touché . , • • nous ont paru mériter une 
attention férieufe s le cri général iV- 
ieve , pdt contre les Inêculateurs , foH 
xontre, ceux , qui en attendant P effet 
de finoculation quHs ont reçue 9 ref 
tent (ans précaution 9 dans la Société... 
Ce n'eu donc point . de rinocuk- 
tion , dont on fe plaint : mais feule- 
ment de l'abus qu'on en faifoit à 
Taris. L'Arrêt rendu fur ces reprc- 
ifentationsf n'a donc pour objet que 
A*y remédier. L'interdi£bîon pronon- 
cée ne fubfiftera que jufqu'à ce qu'on 
ait mis , fous les yeux de la Cour , 
tous les avantages de cette opération , 
& que relativement aux Inoculateuts 
&aux inoculés, on ait déterminé U 
conduite néceflaire , & la manière îa 
plus fure de la pratiquer. 

(^clques égards & ciuelques pré- 

cautions , que le public a cru devoir 

exiger des Inoculateurs & des inocu'* 

' lés 9 ayant été négligées > ce même 

public a paru uoHbie » ioqujiet « • ^s 



(kfii^fff^^^l^^fh continvLt M. té Lie)»* 
p&Rsaa^r Général <te Police , pcwbent 
0ffmr Uêjkiieji les plus fA^beuJts : HUê 
frondent J^m mnn$ l'j^Srài d0n$ Uê 
€^k$ ^ ^amd mèfne ^llts ne fir oient 
p0f Mffi €AfAhle4^ d9 nuire p^*09^fè h 

tian dans une une ville 9 Mtfouri iM^ 
feuigÊéf^fiÊSt èa Capitale dm liq^Aum^. 

L^ iïBnqmWitâ & k r^pos public^ 
êjM dc& biens il précieux » le Souve- 
xain a t^i à cœur de les tnakitenirî 
Us Magîftrac» font û jalouic de ne leur 
Iaf0er dooner àucutie dttemte » que 
iï'in^culatiân^T eonrme elle fe ptati» 
^Qoiï; le plus généralcrrient €ù France^ 
jB€ pouvoit a(iafl€tu€r d'excifer h fal- 
lait udede^ ces Proteâ:eurs du peuple 
inquiet. Cette opération àuroif été 
une reflbutce ew:Me plus certaine^ 
contre les piu^. ^irnk maux ^ que 
L'u.£ige e&atrroiftm^ êtreltifei^ompu.» 
;^(qu'à ce que te public ftit raffUré » 
Mïfr le compte , du Remède. C'èft. ce 
^ue kl Cour a» fait r mais en répri- 
mant les Inoculateujssv 1 elle ta^z pcmit: 
âétri rmoGjal^kMK 

Tout le mondtc fait» jiifqu^ quel 
point Bw paffionsTfftîTrdes troublent 
Xtttm s h$^ £ânCtiOnâ ànfmales St tou*. 

tes les âcuit»^ dt rhomrhe. Vt&(A 

■* • • • 
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sifoiblîè toutes fespuiHancÀîiïaiic^ 
fit foQ crcci ft le rend très* fîi&epr?» 
ble de la contagion. ^jùcXs mànx' font 
comparables à cet état ? On ne man!^ 
qiic pas d'exemples qui prouvent^ 
combien la cQnfljtm^ihn, & ^^^ » 
^ëeftruâeurs de PhomAc 9 Cbm terrir 
bks & r^Jloutables.. 

L^ France a* va, dan» ÏA pcÊt et 
cMar&iUe , les affreun é&fà&tts qu!& 
caufé certe paiiTon. ^s} La^ maladie 
ja'ettt produit (jutç te* effets cf une épi-^ 
demie ordinaire ,. fi la^ fèrmcté^& l* 
prévoyance' avôîênt' été- pliis grandes ^ 
la difcipli'nefnicù3{ ©bfervée',; ïts peii- 
.plesmoins effrayés, de moîhJît#oublés5; 
maislesmaladtsÔapcSdecmintê, cik 

gourdin par las terreur^ tfégligcoîent 

:tous les recours ^ la plupart abandon^ 

.nés à eux-mêmes, pérjflbienr man^ 

.quants^des chofes les plus nèc^fiiifresi 

z leur (obfiftancc. Ce rt*efl^ q^e par 

la fermeté', & en; f^fufant toût^âiccès 

aux paifîons timides , que tes^ Mci» 

decins, lesGhirurgicris , les Infifn*îers 

liéiiAent aux dangers des Bô^iljattx>, 

^ qu'ils ne font point ifii^éMs ^d^cini 
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giltfld iMimbre de maladies contàgfetii*^ 
^s ^ qu'ils traiteat. La frayeur a fait 
coiiiraâer la petke vérole > en difFé* 
renà cems , à plufîears perfonnes qai 
ne l'aurotcnt pas eu naturelkment ^ 
poat lors » fi elles avoknr été plus; 
fermes. Des accidents dus à la pumlâ«- 
limité »'GHit {buvëitt été mis £ur Ic^ 
compte de riaoculation & des In6- 
culateurs ; on a prétendit qu^îls muK 
tipltoient la contd^ion 9 comme & 
elle étok quelquefois ahfente ^ des 
grandes villes de de Pathmorphere. 

Cepen^nt >: comme la confterhdK 
tio.a& l'efiroi, tiennent ua des près 
mkrs rangs parmi les maux confîdê-^ 
fables y dmt less peuples font affligés », 
H a été de la. pcuckence 8c du devoir des; 
Magî^rats, dfëto arrêter les pro^rès.^ 
& $eo^ détruire la fou rce. EUeréficte: 
•dans; IfabuSs d'une pratique Utile ,&: 
dans. Teffroi des. Citoyens^ €>n pciit 
femédkràrun, en metrane entre cb: 
meiUeuces mains l'inoculaiioii ^ on^ 
htkférz: i Fauiire , en éclairant le pu^. 
Uicv en4e caâurantv Mais tandis* que: 
ta Couf^ St les êfcultés ,. s^'Oécupcflfe 
de ee^ objets.»^ âc cberchehc â[tdfmpcr* 
fcs pfiaù^x^qiie^ l^ipréventioo^v&rdes^ 
inbculateurs^ ^tconfîdêrés ^ ayoicnC: 

|}4:j^xodttii:c.ii ^ttjrçyioLt^^ 



iiiâchait<^ ils à les augnientOT'ini t 
ics rétablir » en ûcagérant les: inconv4 
iiicnts qu'ils ont cru apercevoir dans 
cette pratique ; & en la reprérentanc 
comme une fefle y comme un fléau 
des pins dangereux , qui exf^fi hêvit 
des Citc^ftnst 

: Pourquoi cnootc ^ M. R^ t^p^iai-^i 
raltaraie parmi les Citoyelis ^ en Jcs 
^naçant dTun projet ruineux , & ok 
^able de révolter toits les ordres j» par 
%^ loix tyranniques, ks* vexations > 
ks ufurparions qu'il. fupofie^ & qui 
4cMt inféparables de l'exécution i 
«Quand ce projet poutroir atremdte le 
-but que cet Auteur fc propoie y je 
veux dire k deftruââon de la petite 
vérole , ne feroit^il pas ridicule ^ & 
contre toute règle ^ crèmfdoyer pour 
cdérruire \xvl mal, des maux mille fofe 
:^lus confidérables t mais ûôus: dé» 
^montrerons y en fen lie» , que ce 
projet ne peut aucunement être mis 
^n exécution y & qme quatié même 
^f^ des eâbrts incroyables , & pardiss 
'Mflburces tmm:cnfbs /au^rtfs que cel- 
:ks de^^tat ât qui font connueé^ ^ 
:pourr0k réiiffîr 4 Uèxéeuti^^ VH^ R» 
^'aticnnctoit jamais^ foiv obfer , pur 
le»^ voycs. qu'il trace l m! nâti&^ 
«m^ a^fre fembiitble: moycà micsyt 

concerté. 
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Je ne puis me perfuader , que nos 
Auteurs aient lu TArrêt du 8 Juin 
dernier , & qu^ils en aient faid le but 
& les motifs ; car il n'eft pas probable 
tjue sils en a voient eu connoiiTance i 
ils enflent, cru qu'on pou voit portet 
plus loin la fa^efle , les précautions ; 
& que leurs reflexions fuflent propres 
i donner la folution d'une queftion -, 
<lue d'éclairés Magiftrats. ont trouvée 
indécifè , dans les écrits des plus 
grands Médecins de ce fiecle. Il n*eft 
pas plus vraifemblable » que ces Au- 
téiirs aient penfé , ^u.e leurs lumierics 
dçvoient éclairer lés recherches de là 
faculté. de Médecine} ou que leur 
jugement pouvoit utilement antici-f 

fer fes déciûons. Cependant:, s*ils ne 
oint pas cru 9 quel a été leur objet i 
jquc te font-ils. propofés i 

L'utilité de l'inoculation eft fi bieç 
itaWic, dans les raports fldeles d'u- 
ne infinité de prudents Inocula^ 
teurs , & dans les ouvrages de plu- 
ficurs célèbres Médecins 9 qu'il mê 
paroît fuperflu d'avoir entrepris^ moir 
«rnêtne de réfuter les opinions de ces 

deux Anti*IoocaUtcms. J!ai»i:4>» pcuiK 
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être mieux fait, de ne m'occupct 
qu'à faire des recherchas utiles f iUt 
)a nature du levain variolique» fur 
ia manière dont il fe coaimuniqbe ^ 
dont il Ce dévelope^ 8c enfin, fiir 
tout ce qui a raport aux fuites &: à U 
cure de la petite vérole (pontanée 3 
«n attendast que rinoculation foie 
^généralement adoptée. Il eft confiant 9 
jtfue la Médecine a bcfoin de lamie* 
rtf I fur tous ces objets 9 pour établir 
;inc curation fure & confiante de cette 
maladie, il y a tout à faire , ' fiir cette 
matière I il n^y a d'autre régie con^ 
nue , qu'un pur râipyriûne. L'iiuv 
culationeârcoqu'ona trouvé de plus 
8ttr( ce qu'il y a de miàu établi 
C'cft malpà"pix>pos 9 que ces Aotcuts 
emreprenaent de la Httc poicriœ.^ 
mvaiit que d*aToir fourni quelqui: 
chofe de mieux. On n'eft pas aflè^ 
tit^ie f fur cette matière » poîur feje5- 
tcr trop promptement , ce que k fb» 
grand nombre trouvé bon* 

^U t& difficile de ootictlier M.. VU 
«vec luimême^i 5c de concevoir poutv 
quoi il dédame fans ceiTe ^ xrontre 
^inoculation , Se prétend t^u^dle dcât 
-écre profcrite r de tout état policé ; 
^tprès en avoir Teoônnu» lui^ meniez 
«tif4csfrifidpftiW(Mfaft€a|g;e$^2 |e:vcâ« 



^ de faTorifer la population » a£ 
de coaferver à l'Etat , pfudeors mil-> 
tiers de fujets. Car il dit , page i6« 
O» iirr ^^4^r MVr fii'i^ wÊeurt moins 
étinoctdés 9 f m (P autre s msUèes de l^ 
petite vende. Amis de rinocaUcion » 
datis^ œtre page^ il rend hommage à. 
la vérité} & publietin des plus puil^ 
ÙLùîs modfii d'établir géiiéraknient r . 
& de per pétiier en France , ce«c pra- 
tique. Bîenrdc après , oubliant qu'il 
vient de lui ârre favorable , il s'achar^ 
ne à la perfécuter , & à la rendre fuC^ 
pede. Mais toutes fes allégations , qui 
ne font apuyées d'aucune preuve , 
d^aucun raifonnement folide , n'ont : 
aucune force contre cette opération.N^ 
Il n^en réfulre point , qu'elle agrave ^ 
ùa qu'dle multiplie les maux atta« 
thés à la petite virole , ni qu'elle 
préfcïiee quelque chofe de contraire 
au bùn ordre & à la Religion» contré 
ItÉ preuves que nous avons donné ; 
de ruiîlké qu'elle aporte aux hom** 
mes. Elle prévient en effet des n^au3& 
réelç & inévitable fans ce préfcrvatif. 
Étle n^eft pas plus contraire au bon 
ordre ^ & à la Religion y que la plu-^ 
part des médicaments & des opéra-^ 
fions de Chirurgie , qui ont fouflferti 
A: qui fouffirent encore des comtftdic^ 
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tlons. Ces lecours ^ en t>roiiiettaôt 
un bien , donnent plus fouvent k 
mort 9 quç Tinoculation la plus mal 
conduite $ car à peine un , fur mille 
inoculés , perd - il la vie , par cette 
pratique. Cependant 4>çrfonne ne s'a- 
yife , de faire proscrire ces médica^ 
ments & ces opérations , malgré les 
mépri(cs qui les rendent quelquefois 
funeftes \ malgré les inconvénients & 
la mort même , dont ces reflburccs 
d'un Art utile , font plus d'une fois 
fui vies. 

$. XXXII. 

Je rie conçois pas » pour quelles 
raifons l'Auteur anonimc» de Pavis 
fur rinpculation, décide , qu'on ne 
doit pas refpeSfer l'opinion i £un gfé^nà 
nombre die perfonnes , d^un rang dif 
tingué-i qui , àufe font fourni fei ^ volon-, 
tatremeni , ou ont fournis aux épreuves 
de l'inoculation , ce qu* elles avoient de 
plus cher 9 &€• 

Car 1^. pu ces perfonnes d'un 
rang diftingué 9 chez qui la bonne 
éducation & les fecours en tout geiire 
relatifs aux connoiflfances^ ont pu faire 
<léveloper de grande» idées & i^s ta- 
lents 
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lents cmînents , ont des lumières Mi 
dëflfus du vulgaire & un jugement 
plus fain ; ou , elles font plus à portée - 
que les perfonnes d'un ordre inférieur, ' 
d'acre éclairées , conduites ^ de ne 
rien bazarder , fur des objets qu'elles 
ne connoiflent pas Se de ne fe décider , 
que pour ce qui convient le mieux ; 
&daHs ces cas , pourquoi ne relpec^ 
tèroît-on pas leurs fufFragesi leurs opi-- 
mons ? Pourc^uoi , fur Tobjct en queC 
tion , le (èntiment des grands Méde«- 
cins de ce (îecle ^ qui font compris 
dans le nombre de ces. perfonnes diC^, 
tînguées , ne feroit il pas de quelque 
poids ; puifquMls ont été témoins 
oculaires des fuccès qui ont arraché, 
leurs fufFrages -j puifqu'encore , ils 
font des Juges compétens fur cette 
matière î 

z^. Ou , ces mêmes perfonnes, d*uti 
rang diftingué » font moins inftruitest 
moins prudentes , moins faloufes de 
la confervation de leur vie & de celle 
de leurs enfens , moins propres à dit 
cerner ce qui convient & ce qui ne 
convient pas y moins à portée d'être 
éclairée & reformées dans leurs det 
feins , moins clairvoyantes , plus mau- 
vais iugc,& plus expofécs à fe tromper 
que le commun des hommes. Da<ns 

M 



tdûs ces cas ^ qu'on ne peut raifonna- 
blement fupofër , TAuccur anonime 
ifauroît pas même encore raifoti de 
pirononcer , que Topinion de ces per- 
fbnncs d- un rang diftingué ^ ne doit 
pas être refpeâce & fuivic ; parce que 
ropihion avantageufe qu'elles ont 
cbnçue de la pratique de Tinoçula- 
fion , ne dépend pas feulement du 
jugement qu'elles en om porté , de 
cfe qui leur en a paru ; mais elle eft 
fôndée fur les fuccès dont elles ont 
été témoins , ou qu'elles ont éprbu* 
Vés elles • mêmes. Donc leur opinion 
méiite quelque égard. 
' Quand leur opinion & leiir juge- 
ment 9 pou rroient être regardés com- 
ité fufpeÛs &^ non refpeâ:ables , il 
n^ed pas poâîble de ferefufer 9 à fui* 
yre leurs exemples > fi après s'être fbu- 
itiifes elles -mêmes 9 ou après avoir 
(bumis leurs enfans, à la pratique de 
riitoculation , elles n'en ont retiré 
que des avantages , comme le fait eft 
conftant. Enfin% ces perfonnes ne don- 
nent leurs fuffrages à rinoculation, & 
ne parlent en faveur de cette prati- 
que , que d'après l'expérience ; or, 
rexpérîençe eft ici très . refpeftablc ; 
elle devient une Loi. Donc TAutcur 
anonime a mal jugé. 
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* En parlant des avantages de Tîno^ 
culâtîon . ( $. XXIIL XXIV. XXV. 
XXVf. & XXVII. ;. Nous avon3 
prouvé , que les faits &. les exemples 
favorables à cette pratique , ctoicftt 
infiniment mieux établis & plus nom- 
breiKt ; qu« les faits & Ics' exemples 
défavorables ; nous verrons encore » 
que les opinions , les fufFrages > en 
feveur de cette c^ratiôn ^ font plus 
généraux & plus refpeâables que 
ceux qui lui font contraires. Quel* 
ques fàjts raportés pac M. R. & pac 
l'Auteur dcT^D/j fur Tinôeulation , 
ont été démentis. 11 ne relie plus 
qu'à détruire leur autorité par ticu«> 
Hcrè & celle dé leurs partifaiis ; pour 
fàtis&ite à cet objçt > je vais faire un 
CafalqgUe des principaux Médecins 
'ou autres Auteurs, qui ont inoculé iSc 
écrit pour ou contre Finoculaticm. 
Du parallèle des uns & des autres » 
réfulterâ au moins 9 une préfomption 
plus fîivotable pour Tun des deux 
partis» 
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ÏN0<:ULATEVRS céUtres & primfavx 
Auteurs faiîùTiAUs à inoculation. 



: . Miîady Worilci, - 
MoQtague. 
1Ars% D. Afbuthnot. 

Amyand, Ch. 
' ' Boërha've » M* 
. 1D. ^utini. 
D. Burges.' 
D, Bell. ^ 
» D.Boylflojp. 
D. Broady- 
P. Cox willmocL 
Calendrini. 
Condamine. (de la) 
« - Camus, (le) M. 
Cofte, (la) M. 
Duc, (le) M. 
' Ev. de Vocefter. (1*) 

p. FûUcu-. 
î). Freind. 
Guyoc, Ch* 
Gatti, M; 
p. Hans-Sloane# 
Haller , M. 
HelviBcius , RL 
. D/Heberdin. 
.. p, Hadov. 

P. Hoadly. 
Hofti , M,; 
' Harrîs. 
P; Jûrim 



Mrs. D.Xirkpatrick. 
- Lecat , ■ M. - 

Morifot Deilaades JL 
D. Morton. 
D.Mead. 

Maitlandj Ch« 
D.Maty. 

Macquart , M^ 

Mather^ Clv 
D. Nele. 
D. Netletton. 
D. PilarinL , 

D.Pevenaù - 

D. Pringle» 
D.Rurfel. 
D. Ramby. 

-Robert, M» 
D. Scheuzer. 
p. Shad yel. ) 

Tronchin,TVL ^ 
D. Timone. 
D;Tailor, (Robert)* 

Tiffot.M. 

Voltaire. 
•Wright (Richarde 

D. Williams. ^ 

D. Wan-Sviecei!!» 
N. Auçcur du: Recueil 

de pièces fur.Pino* 

culation. 



frincipaux Auteurs eontr aires à l'Inoculation^ 



|/lrs. p. Blakmorre. 

Cahtvel, M. 
P.Bouglas. 

Hecguet , M. 

Maflcy Théologien. 



Mrs.Raft, fils,M./ 
D. Wagftaff. 
N, Auteur de TAvisfus 
l'Iaoculdûgoi 



f. X X X I V. 

La pratii^ue de rinoculation , nous 
foarnirok encore un grand nombre 
de moyens de défenfe ^ coi)|re Tes Ad« 
verfaires ^ naais ce que. nous avons 
dit » fuifit pour faire difparoîire les 
précautions des deux Antagonifte^ , 
leâareurs des Douglas , des Vvagflaf^ 
que nous nous étions propolé de; 
combattre Nous^ avons d^montr^i 
îafqu*ici« 

1*. Que rrnoculatîon de la petite 
vérole n'étoit point une opération 
dangereufe $ qu'elle n'expofoit point 
ta vie des hommes ; mais qu'elle 
çtoit un moyen fur de conferver toilS' 
les ans , la vie de plufieurs milliers de 
Citoyens , vidimes ordinaires de Fa^ 
petite vérole fpontanée v qu'elle pou- 
voir les garantir tous des cicatrices,. 
écs fuites facheufes de cette maladie ^ 
fk les munir contre la fureur dës^ 
Epidémies. 

a**. Qu'un grand nombre d'Etranw 
gefs & de François , doivent déjà ccip 
avantages à une pratique auflîutite^ 

j^. Que les Epidé miermeur trières i 
qui deyaftent de tcms en tems ,. k^ 
villes & les Provinces , ne pouvoiciio: 
êtie imputées à rinoculation. 
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4** Qttck Virus que cette opcr»^ 
tîoa porte ficfait dévelopcr , dans le 
fang , a beaucoup moins de maligni- 

' te i qu'il cft moîtis propre à réf^atidre 
fc:^cpntagioB-4-&r qu'il produit des 
fymptomcs, moins nombreux , moins 
durables 9 moins fâcheux 9 que celui 
qui a circulé qnelque-tems dansTair r 
c cft - à - dire 9 que la petite vérole 
fpônianée. 

î^. Qac quand même on empruo- 
tcroit , pour rinoculation , le virus 
d'une pctne vérole conflucnte , qui 
auioit fait périr le malade , on c& 
afluré d'obtcnit une petite vérotedif- 
crctte , bénigne , qui (e termine aufS 
heureufement ^ que fi on avok em- 
ployé le pas le plus bénin. 
. 6«.Que dans le temsdes Epidémies 
de la petite vérole conftuente , très- 
malignes , les plus maltraités de ceux 
qui font inoculés , pendant la durée 
d'un© conftitutîon de Tair aulïi pcr* 
nicieufc , n'éprouvent que tes fympto- 
mes de la petkc vérole , difcrette & 
fccnîgne/ 

7^- Qjc cette pratique eft vtn remè- 
de afluré, contre la crainte» la frayeur > 

^u2 font fi pcnncieufcs 4an$ la petite 
vérole naturelle- 

a^^ Qji'cilc fvH à prévenir àpropesj^ 



630 > 
pour toas les hommes , les inconvf^ 

nicns d'être attaqués de cette mala- 
die , dans un âge avancé ; & pour les 
Femmes > en particulier , de la voir 
déveloper dans elles , pendant leur 
grofTeflë , tems où une trifte expé- 
rience nous aprend , qu'elles en font 
frés- fufceptibles , & qu^ellelcur eft 
très^fatalc. 

9^. Qu'elle délivre tous les inocif- 
lés y du danger d'être attaqués une 
féconde fois , de la même maladie f 
•qiie les exceptions à cet égard , s'il y 
en a , font plus rares , que dans k 
petite vérole fpontanée. 

lo*. Que la petite portion du pus 
des varioleux , qu'on porte dans le 
fang par l'inoculation 9 ne peut faire 
tléveloper d'autre maladie » que la 
petite vérole. 

II*. Que les laits , les exemples>>. 
les autorités & les opinions favorables 
à l'inoculation , font infiniment plus 
nombreux , mieux avérés , plus 4eci;- 
fih , & plus refpcdablcs , que ceux 
qui lui font contraires. ^ 

11^. Que c'cft en quelque façon,, 
commettre un homicide contre foi- 
même , que de fc rcfufcr à cette 
pratique. 

- iPouc nous avons démontré^ <p^ 



les Autetirs » aux Ecrits defqueîsjMias 
lepoodons > n^oot pas montré aàêz 
d'impartialité ^ oa n'cmt pas aflcs 
féflectû» fiirle fait de l'itipculation , 

{)our prononcer fiir le danger oa fut 
'utilité de cette pratique / nous avons 
démontré con(equemment i ^. Ç|ue 
l'Auteur de VAt>is fur Tinnoculation 
avoir eu tort ^ d'infpirer de la défiance 
pour cette opération i & d^el&yer de 
rendre furpeas y les fliflFrages & Topi- 
iiion , d'un grand nombre de peribo* 
Res » d'un rang diftingué , qui en ont 
faits , ou vu raire des Eflfais heureux» 
2*^. Que NiR. ctoît dans Terreur > 
îorfqu'il a die , page i$ :Je crois avoir 
piffiféimmemprouve\ fue l'inoctdaiion 
étoii nuijible À la populaiion & aux: 
homme i^ r en général i qiie fa conçlu-^ 
"fîon y portant que cette piatique ,. 
àevtnt être condamnée ^ ne mérite 
aucun égard. 

Avant que de paflcr à Tcxaraen de 
la partie politique , de Tôuvragc de 
cet Auteur, nous infiftcrons encore 
un momenf fur les preuves de Tûti» 
lire, & peut-être de la nécelCté de 
rinoculation ; nous ferons à ce fii«- 
Jst 9 quelques réfltxions fur la nature,, 
tes caufcs» les tS^ts des épidémks 
iîa général y Se des épidémie^: Y^jior 
ïiqucs. en: particulier;. 
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CHAPITRE V. 



Chaque malAiie epid/mique afcs cau^ 
fes particulières , qiti la conflituent 
telle* Il y a aujji des caufes ^ene'^ 
raies , communes à toutes les epid/* 
mies , qui fe combinenH , de tetiis 
en tems , avec les caufes particu* 
Itères. Cefi en rai [on du concours » 
^ de l^ intensité plus ou moivs grandt 
de ces caufes générales , que les épi* 
de'mies i/arioltques font fufceptibles 
. de plus 9U moins de malignité $ (^ 
la petite vérole , qui par fis caufes 
propres , ne formeroit qu]une mal/^^ 
die uniforme , afp^z. bénigne i prend 
(cuvent un caraHiere bifare <y* mor 
lin s elle participe de celui des au^ 
très maladies épidémiques \ qui /?• 
vijfent en même tems , ou qui oni 
ceffé depuis peu. 

$. XXXV. 
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N'Ous 9Vons fait voir ci -devant,, 
(f XIl,& XIIIO queles épidémies 
varioliques fui voient , en général , le 
. jçaraftère des autres épidémies » opX 



regnoient en même rems , ou qui 
a voient paru depuis quelques mois; 
oc <iac 4e nombre des morts de U 
petite vérole, pour chaque année, 
croidbft à proportion que les autres 
maladies étaient plus meurtrières. La 
Table des perfonnes mortes à Lon- 
dres» tant de la 'petite vérole, .que 
des autres maladies , pendant Teipace 
de 42 ans , qu'on trouve dans la Let- 
tre du D. Jarin au D. Calet Cattef 
nfvùrth , cft venue à Tapui de cette ob- 
fervation. Je Tai fait concourir , >ndn 
fans quelque^ efpoir du fuccès , avec 
d'autres preuves, contre une opinion 
renouvel léc par M. R. je veux dire 
contre la prétention que NnocuUtion 
svoit produit des épidémies ^arioli' 
ques 9 dont la crtê^uté avoit t^igé 
"plufiears peuples , e^ en particMlier % 
nnlle de Londres. Nous nous propo- 
fons de tirer encore ici d'autres avan- 
tages de la même obfêrvation; après 
avoir fait quelques réflexions , for les 
caufès communes & particulières dçs 
difFérentes épidémies , &r ce qui peut 
en au^enter U malignité » & donner 
lieu a là contemporanetté de "cette 
malignité , pour toutes les inaladks. 
je dois avertir îcî , que j'adof^tc 
cette propofition de M» K. pag. 22» 



é& (es réflexions : q»*il i»^ à sutura 
germe en nous , de lé$ petite vérole. 
Mais je n'admettrois pas auilî aifé-* 
lïieat y ce qu'il dit immédiatement 
avant : que la petite njeroU nefipa$ 
une mfiàaiie inévitable. Il paroît , de- 
puis plusieurs iîecies , âc a pudeurs; 
nations, qu'il n'eft pas a^ffiaifé de 
s'en garantir , que cet Auteur Tan- 
nonce. Il a Tans doute trouvé quel- 
que moyen d'y réuflîr * nc^us l'çxa-* 
minerons rs'il l'indique ,#dans la fuite 
de (on ouvrage. Quant à la propo« 
(ition que. je viens de lui accorder , 
il ne retirera pas grand avantage de 
cette conceiïïon. Il n'annonce d'autre 
motif, ni d'autre raifon , pour nier 
là préexiftchce en nous, d'un' germa 
varioiique , que Ton defir de profcrirc 
rinoculation. Ce germe lui a paru 
nuire à Tes vues y à la fortune de foa 
projet. 

Si je refufc de l'adopter , Je n'en 
ferai pas moins parti fan de l'inocu- 
lation \ je n'en prouve pas moins l'u* 
tilitc. Ce n'cft point non plus pour 
favorifer cette pratique, que je n'ad* 
mets pas ce prérendu germe origi- 
nel \ mais parcequ'il m*a paru un peu 
barbare» & avoir pris, naiflance dans 

le règne des facultés ocultes. Â quoi 



î>6n , d'aillciits multiplier les êtres 
fans néceffité » & rupolcr un germe, 
au dedans de nous 9 & un autre qui 
vient du dehors » faire dévelôper le 
premier , quand bon lui femble ^ P|^i(^ 
qu'il e(l podible qu'un (eul funife , 
comme je tâcherai de le prouver 1 
( chap. VI. ; ? 

L^exiftence de celui qui paflc du 
dehors au dedans , après la naiflfancc , 
cft prou vce ; donc l'autre feroit inu- 
tile i perfonnc que je fâche , ne Tayant 
aperçu , on me permettra bien de 
fupofer qu'il n'exifte pas , & de rai^ 
fonner enconféqucncei 

§. XXXVI. 

Nous admettions, pour la naîlTancc 
des épidémies 9 en général , cjuatre 
eau fes dont deux font particulières, 
& propres à chaque épidémie ; & 
deux autres conjointes , font géné- 
rales & communes à toutes les épi- 
démies. 

Des caufcs particulières, Tune cft 
primitive & efficiente s Tautre eft un 
amas de czwi^sfecondaires & difpofafh 
tes. Ces deux caufes fuffifent pour 
produire des épidémies 9 dont la mar- 
che eft conftante , uniforme^ & dont 

le caraâ:è£e cft le rnoin^ mauvais. 

Des 



Des deux caufcs communes a tou- 
tes les épidémies , Tiine eft étrangère 
aux caufcs particulières ; & Tautre 
cft rafllmblage , & le concours des 
causes primitives, efficientes , de deux 
ou plufîeurs maladies différentes. Ces 
deux caufes peuvent fe rencontrer fé- 
parément ou enfembie i elles ne font 
pas eflenrielles aux épidémies 5 elles 
ne fervent •qu'*à les varier ; à en mul- 
tiplier, à en agraver les fymptomes; 
& à augmenter la malignité de la 
maladie^ 

Nous croyons apercevoir la cmfe 
primitive & tfficiente de chaque ma- 
ladie épidémique,contâgieule,dan5 un 
amas de germes particuliers, ou d'ani- 
malcules, ou demiafmçs niorbifiques> 
échârpés de divers corps de la nature , 
propres à produire tel changement & 
telle altération dans l'œconomie ani- 
male. La quantité Se la qualité , plus 
ou moins mauvaife , de ces (emences 
de maux deftruûeurs de Thomme , 
peuvent varier , fuivant diverfcs cîr* 
confiances. L'ak que nous refpirons , 
cft le rendez vous & le véhicule de 
ces corpufcules malins» Tantôt ilss'é- 
lèvent dans rathmofphere commune 5 
tantôt ils fe raflemblent dans l'ath- 

mofphere particuliercsde chaque ville^ 
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de chaque habitation. Ils s'y tîenntnt 
fufpendus j s'y modifient , de diverfc3 
manières 5 y acquièrent ou perdent de 
ré!iergie& de l'aptitude à produire leur 
effet 5 (uivanrque diverfcs circonftan- 
ces 9 leur font favorables ou contraires. 
Ils fe dépofent fur les meubles , fur 
les vêtemet^ts , fur les alitnents , & 
fur toujt rpxtéricur de chaque îridivi- 
du } pénétrent dans l'intérieur , par 
les pores, parles ouvertures natu- 
relles, pour y agir félon leur pou- 
voir. Leurs efforts font modérés , 
fufpendus, inutiles , ou produifent 
divers dégâts , fuivant que les caufes 
difpofantes les fécondent plus ou 
Jtnoins , ou leur manquent abfohi- 
ment. 

Les caufes fecondairei di/pofan$esr 
fè trouvent dans un état des chofes 
cxtérîeuresidu corps & del'ame du fu- 
jet , propre à favorifer le développe- 
ment du germe de maladie , qui a 
trouvé accès dans lui. On peut ranger 
parmi ces çaufes 9 tous les grands 
mouvements du coi;ps & de Tame , 
les paflîons timides , .la vie trifte & 
QÎfîve , le relâchement accidentel & 
l'attonie des folides , la lenteur du 
mouvement & l'altération des fluides 
du corps 9 en un mot , tout ce qui 



peut alfFoîblîr Jcs fonftîons , & caufcr 
du défordre dans rœconomie anima- 
le. Car les vices de dîgeftion , l'im- 
puiâance , l'imperfeftion dans Thoe- 
niatofè , dans là nutrition y dans les 
fécretions , dans les excrétions , fur- 
tout de l'humeur de la tranfpiratioa 
infeniible 9 une conftitution molle , 
foible, délicate; un état valétudinaire , 
la douleur &c. rendent Thomme ti^ès- 
fufceptiblc de contagion. 

Quant aux chofes extérieures , une 
manière d'être peu convenable à la 
fanté; une habitation humide^ trop 
chaude, ôùTair n'eft pas aflez renou- 
velle; les différentes intempéries de 
l'air & des (àifons , leurs changements 
fubits , fans gradations ; les brouil* 
lards ; les excès ou le défaut de 
boire , de manger, de veilles; les 
aliments folides & liquides, âpres » 
fpiritucux , acres 9 dépravés , corrom- 
pue , difficiles à digérer , peu propres 
a fournir de bons fucs , à réparer ; IcS 
poifons , les remèdes pris mal-àpro- 
pos , &c. font autant de caufes qui 
difpofent aux nrialadies épidémiques ; 
qui les rendent plus graves & rilToc 
plus incertaine. L'intempérie de Taie 
chaud & humide 9 qui eft trèspour- 
riâant 9 lorfqti'elle fubfillc long tems , 
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cft feule capable de faire dévclopci 
toutes les maladies épidémi ques, con- 
tagieufes , &c. 

La première des caufes ' conjointes ^ 
générales , communes à toutes les mO' 
iadies épidemi^ues , eft fournie par une 
conftitution vicieufe de Tair , dépen- 
dante, 1^. de la (lagnation > dans les 
lieux fermés , ou à caufe de rabfence 
des grands vents , 2^# de cet amas 
înimenfedc corpufcules , de germes, 
d'inredes corrompus ,d'exhalaifons, 
de vapeurs nuilîîbles , & d'émanations 
de divers corps qu'il (butient , qui 
par leur quantité & leurs qualités ma^- 
lignes , en altèrent la pureté. Qa'y-a- 
t-il 9 en effet , de plus propre à faire 
éclorc des ipaladîes, à en aqgmcn- 
ter les dangers , qu\in air dansjequel 
on Tefpijre,i.infea:é pari la . tranfpira- 
tion des hommes ,^des a^nimaux ftijr^s 
ou malades & des plantes vénimeu- 
fes; par les exhalaifons , les vapeuf^ 
qui s'élèvent, (ans ccffc ^ des cxcré- 
inents » dès matières animales & vé- 
gétales en putréfadion , des lieux fer- 
més , des Hôpiraux , des tombeaux > 
des cloaques , des égouts j des fortes 
d'aifancc ^ des lieux marécageux , des 
eaux croupies pendant l'été , des eaux 
où on fait rouir le chanvre» dç$ 



charbons: allumés ; de différens végé- 
taux , des matières animales ^ des ter- 
res timoneufes , bitumineuks » en 
combulHoti 9 des laboratoires des ou^ 
vriers qui travaillent des matières ani- 
males ou autres purrefcibles ; de ceux 
qui traitent avec le feu» le marteau 
& les menftrues chimiques «diverfes 
fubftances minérales dangereufes t 
dont ils volatifent fans ceflTe quelques 
portions, telles que les fui vantes : le 
cuivre, le plomb , Técain 9 Torpi* 
ment , le zinc » l'arfenic 9 le bif* 
muth 9 la cérufe 9 le minium , le ver4 
de- gris , &c. Et enfin des différentes 
mines qui contiennent ces fubftances^ 
Toutes CCS émanations fe rafTem- 
blent dans Tair , s'y combinent de 
mille manières , forment une at^mofl 
phorc particulière 9 funcftc fur-tout ^ 
pour les grandes villes. Plus l'air apro-- 
che de la température chaudç & hu* 
mide 9 rnoins il cft agité par les vents , 
plus auilî tes mauvais effets de ces; 
vapeurs font fenfîblcs ^ plus la cor* 
ruprion des divers corpufcules qui 
îbnt fufpendus dans cette arhmofphor 
re , eft prompte , grande Se nuifîblç 
aux hommes ', dans k corps de /quel s 
elles font conftammenr reçues > par le 
moyen des pores abforbans , des o^ 
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|ancs de la refpiraiion & de la déglu-* 
tition. Il n'eft pas furprenant que la 
petite vérole & les autres maladies 
cpiJémiqucs » séviflcni particulière- 
ment dans les grandes villes. 

La feccn.de caufè conjointe , gêner a^ 
te y commune à toutes, les maladies 
ÎEpidemiques , eft le concours & la 
reunion des caufes priniitivcs & effi- 
cientes de deux ou pluiîeurs maladies^ 
qui fe combinent 9 en raêmç-tems ou 
foccefiîvement dans le même fu jet ^ 
pour produire l'Epidémie . la plui 
cruelfc & la plus facheule, par exem- 
ple , la petite vérole compliquée avec 
la dyfentcrie , avec une fièvre lente > 
putride, maligne, pourprée 5 biHeufe» 
avec la coqueluches &c* 

'f. xxxyiL 

La caufc primitive &, tj^ientt 
d^me maladie contagieufe, tpidé^ 
mîque ,. ayant trouvé accès dans le 
corps, s'y établit ^ pour y^ agir félon 
fon pouvoir. L'aétioa en fera plus on 
moins complette ou vaine , fuit^ané 
qu'elle aura été préparée ^ & qu'elle 
fera foutenue par les^ caufes difpofAn^ 
tes ; pu qu'elle fera privée de leur 
CoacÔuxs* 6i la caufe pnimiiivi qtti 
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tend à fc dcveloper , cft le principe 
de ia petite vétole , & qu'elle âginc 
lèule avec le concoufs favorable des 
ca^ufts difpofantes •» cette maladie ne 
tardera pas à fe manifeiler , par (es 
fymptomes. Le caractère en fer^a 
bénin ; elle parcourra Tes tems Se 
cédera de la manière ordinaire. Elle 
ne pourra devenir plus grave ou dan- 
gereufe , qu'en raifon du vice des eau* 
£es difpofantes 5 l*Epidémie en géné- 
ral , ne fera pas meurrriere. 

Mais, fi à ces caufes particulières fe 
joint la première dts eaup s conjointes 
generftles y cUe en augmentera beau^ 
coup rintenfité 9 ta maladie fera plus 
grave. & plus fâcheufe , que lorfque 
les caufes particulières .agrflbîent feu- 
les. Le concours défavorable de cette 
Cau(e générale dans les Epidémies» 
cft prouvé par Kexpérrence^ Les peti^^ 
tts véroles font en général , plus ma* 
lignes dans les grandes villes 9 que 
dans les can[>pagnes , ott l'air eft plus^ 
épuré, plu« libre, mieux renouvelle i. 
& agité par les vents j oit ne fe ttouve 
pas un a^nas confidérable de ces va-^ 
peurs & de ces exhalaifons nuiiibles ^ 
en ftagnation , dont nous avons parle 
ci devant ( f. XXXVI 9 qui forment 
wm A^bkm<>(phe£e particulière ^ uesi^ 



Ihncfte , pour le plus grand nom- 
bre des malades. Plufieurs caufes 
fe réuniflent y pour rendre cette 
Athmofphere plus perntcîeufe à Loiw 
dres , que datis les grandes villes de 
France. £llc a du y augmenter , en 
divers tems , la fureur des Epklémiçs 
Varioliqucs , plutôt que nnocularion* 
Oeft auffi » en raifdn de Tintenfité, 
plus ou moins grande & du concours 
de cette caufe générale que les di^* 
rentes maladies , les diverfes Epidé-» 
mies qu on obferve^ en même-tems^ 
ou fuccefCvemenr , dans la même 
faifon 9 dans U même année , ont à 
peu près le même degré de bénignité 
ou de malignité. L'ob(èFvation Se 
Inexpérience confirment encore cette 
vérité. Elle eft prouvée » comme nous 
avons dit , ( $ XII. & XIII. ) par m- 
trait des Bils de mortalité à Londres^ 
pendant 42 ans, fournis par le jy.Jiêrin^ 
il n'a pas fait mention cte ce que nous 
venons d obferver; parce qu*îl ne pour 
voit prévoir qu'on imputeroit parla 
fuite , la naiifance des Epidémies va-» 
lioliques ^ à finoculation. Il n'avoit 
en vue pour lors > que de mettre feus 
tous les yeux ^ les dégâts 9 que caufe 
la petite vérole fpontanée , pour rele- 
vex lç& avamagics dç Tinocul^io» 



Cette opération qui a été pcrfeâiotti 
née depuis ce tcms - là , promcttoii 
déjà , fuivant les eflaîs & les cal- 
culs de ce célèbre Médecin , de con- 
fervcr tous les aijs , un grand nonibrô 
de fujets , viâimcs ordinaires de cette 
maladie 9 lorfqu'elle les attaque fpon* 
tanément* 

§. XXXVIIL 

Nous avons dit , que les Epidémies 
devçnoient plus fâcheufes ^ lorfqu'aux 
cauiès primitives & dirpofantesi pw* 
Hculieres à chacune , fe joignbit U 
première des caufcs générales. L^ dan» 
ger ^cra encore plus grand , fi là fé- 
conde de ces caufes fe joint aux aur- 
très 9 c'cft à-dire 9 fi les caufes primi^ 
tives ,&. efficientes de deux oif plu* 
fleurs maladies 9 fe combinent diver- 
fement , les unes avec les autres, pour 
produire divers monftres épidémie 
ques , ou maladies extraordinaires 9 
qui déconcertent d'abord les plu!? ha- 
biles Médecins , par la multitude 6c 
la grieveté des fymptomes équivo- 
ques de plu (leurs maladies différentes» 
Ces malades compliquées 9 ont ^ tou- 
tes les mêmes , ou divers dégrés de 
nialignicé. Celle, qui doit jouer Ijs 
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principal rôle , n'eft pas tou fours celle 

qui fe laiflfe apercevoir le plus diftinc- 

cément. Tantôt elles laiflTcnt toutes , 

faifîr leurs cara^ères particuliers; leurs 

fymptomes propres paroiflfent & dif- 

Î^aroilTenr alternativement ; tantôt el- 
es fe mafquem opiniâtrement , & fe 
montrent fous milles formes qui leur 
font étrangères ; elles afFedent une bé- 
nignité perâde , ou êlFrayeut » au pre- 
mier afped. Quelques • uns des fypto- 
mes , contre>indiquent tour-à-tour > ce 
que les autres fembknt indiquer. Le 
malade ôc les aâîftans , luttent fouvent 
envain > contre <:ette accumulatioû de 
mamr« 

Telles font , en particulier , ces épi- 
démies varioliqucs , de rcfpece con- 
fluente y accompagnées de catharres, 
de pourpre , de fièvres malignes , &c. 
& ces maladies populaires , contagieu- 
fès , peftilentielles , qui reparoiflent» 
de tems en rems , fur- tout dans les 
lieux qu'elles ont long-tems abandon* 
Bés ; qui fe compliquent de cent ma- 
nières , avec d'autres maladies ; qui 
n'admettent prefque aucune curation& 
qui dévaftent les Villes & les Provinces. 
II n'y a prefque point dû Printems 
& d'Automne , qui ne mettent les 
Médecins à portée d'apercevoir le 
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concours des Caufes générales, que 

nous avons alignées aux Epidémies ^ 
non-feulement dans les maladies épi- 
démiques, mais encore dans toutes 
les maladies ordinaires , qui paroiC» 
ienten même-temsou peu après. Les 
plus bénignes , en général , de celles- 
ci , participent toutes , pour lors , du 
caraâère & de la malignité de ces 
épidémies , quoique la complication 
ne fc montre pas ouvertement > ou 
plutôt ces mêmes épidémies emprun- 
tent Textérreur de ces maladies ordi- 
naires y pour févir plus impunéniMt. 
On n'aperçoit 1 par exemple, qfù'un 
catharre $ u dans cette circoniVance , 
on fuit exaftement les indications ti- 
rées des fymptomes , & qu'on ne s'ca 
écarte pas , le malade eft perdu. On 
ne peut lui fauver la vie , que par une 
méthode curative 9 que la maladie 
femble contre indiquer , mais qui eft 
apropriée à la maladie cachée , à l'épi- 
démie qui févit pour lors , ou qui a 
ceffé depuis peu ; de forte que ^ pour 
réudîr dans la Cure de celle là , il faut 
bien connoître celle - ci , & tous les 
moyens de curation auxquels elle 
cède. 

Mais les malades , comme je Tai vu, 
au commcmemcii^t & fur U fin de l'an- 



née 1762, s'oSftincrontàdîrc, je»W 
qu'un rhume ; // ny n rien à faire là; il 
ne fMt point de faignée (^c, le mal Ce 
j^uerit atfémtnt, en excitant Ia trfitnfpi- 
ration *> crc Malheur à ces enrhumés, 
fi leurs guériflfeurs les croyent fur leur 
parole , & rravaiîlenten conféquencc; 
dans 4 ou 8 ou 1 ç jours , plus ou 
moins , iU ne feront plus en vie. Ef- 
fcclivemcnr pluiît^urs de ces prétendus 
rhumes , fe terminèrent par des grof- 
fes puftules gangrenées , par des abcès 
& par la mort', la maladie s'apellapôur 
lors fièvre maligne. 

La grande vàrieté des eau fes que 
îious avons aflîgnées aux Epidémies , 
les combinaiibns infinies y & les di- 
vers dégrés de bénignité ou de mali- 
gnité , dont elles Ibnt fufceptibles , 
rendent le caraftère & les différences 
de ces malaiies très difficiles à recon- 
noïrre & à faifîr affcz promptement , 
pour en arrêter le progrès , pour y 
remédier convenablement & à pro- 
pos. Ce font de vrais Protées ; il faut 
erre bien accoutumé à leurs jeux, & 
ufer de beaucoup de fagacité» pour 
les fixer. 
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D'après le raifonnemci^t & Texpé* 
rience > diaprés les caufes que nous 
avons établies , des Epidémies , & de 
la malignité des .autres maladies , qui 
fur viennent en même-tems , il eft 
confiant qu'il ne faut pas s'occupec 
uniquement des fymptomes qui pa*- 
roiflent dans celles-ci*^ mais qu'on doit 
Êiir^ une férieufe attention aux con» 
tre-indications marquées, ou (ecret* 
tes. On doit fur-tout tracer 4e plan de 
curation , fiir celle de l'épidémie qui 
parpît en même-tems, ou qui a précé- 
dé $ ou combiner « fuivant les cir« 
conftances les indications de Tune , 
avec celles que fournit l'autre i parce 
que dans un tems d'épidémie maligne^ 
la plus légère indifpofition , une ma- 
ladie ordinaire , qui dans un autre 
cas ne mériteroient prefque aucune 
attention , deviennent très, férieufes. 
£lks participent toujouts , plus ou 
moins , de la nature de l'épidémie & 
de fes caufes générales. 

On ne s'écarte que trop , le plus 
fouvent y de cette règle » dans la cure 
des petites véroles. Survient • il une 
cpidéaiie variolique 9 cette maladie 
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s'annoncent clic , par tous autres fym- 
ptomcs ) que par ceux qui la carac- 
térifcnt , comme cela arrive fréquem* 
ment ? On fuit promptement les indi- 
cations qui fe préfentent. On a plus 
d'une fois lieu de s'en repentir. La pe« 
tire vérole Ce montre - 1 - elle enfin, 
d'une manière non :équivoque ? On 
s'en tient à ce que l'on voit au pre« 
mier coup d'oeil. On ne s'occupe plus 
de la' bizarrerie des fymptomes » & de 
la complication d'un mal caché , qui 
va faire périr le malade. On eft con- 
tent, lorfquc dans letemsde l'érup- 
tion , on peut prononcer : c'efi U 
petite vérole^ On ne fait aucune at* 
rention à une épidémie particulière , 
qui févit obfcurément » ou qui règne 
ouvertement , ou qui vient de difpa- 
toître ; pour combiner à propos 9 les 
remèdes qu'elle inuique , avec ceux 
qui font propres à la petite vérole. La 
plupart même de ceux c^ui .environ? 
nent les varioleux , & qui fe chargent 
de lacuration 9 ignorent jufqu'ire* 
xiftence de cette autre épidémie ; & 
quels égard on y doit avoir. 

Il ne (croit pas étonnant , que des 
épidémies varioliques , qui partici- 
poicnt de la nature de quelque autre 
épidémie maligne 9 aient été tcès^ 
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mcurtrî'crcs; parce qu'on n'avoîepomt 

eu d'égard à ces épidémies , dans la 
curation de la petite vérole. Voilà un 
moyen plus naturel d'expliquer la 
cauie des dégâts que cette maladie a 
faits 9 en différentes Contrées , que de 
la chercher dans l'inoculation. 

En 1715 le total des Enterrements ^ 
à Londres , fut de 22232. Sur ce nom- 
bre ♦ il y eut 10Ç7 , morts de la petite 
vérole. En 1716 le nombre des morts 
en général augmenta ; il y eut 24436 
Enterrements , parmi lefquels on 
compta 2427 morts de là petite vé- 
role, La proportion de ces morts 
augmenta de même 9 que celle des 
morts des autres maladies. En 1717» 
le total des Enterrements fut de 2344<S| 
du nombre defqtielS , étoient 22it 
morts de la petite vérole. Le nombre 
des morts en général , augmenta beau*. 
coup en 1718; il y eut 26323 Entcr- 
rement^ ^ ôc le nombre des morts de 
la petite vérole en particulier , ne 
parut pas proportionné 5 car il n'y 
en eut que 1884. Ce nombre furpaflfc 
cependant 9 Tannée commune prife 
fur 42 ans , qui n'eft que de i5!?o : 
mais le nombre des morts de la petite 
vérole pour rannée 17195 cft plus prcy 
portionné à celui des autres Enterra- 

Oij 



• 



(i(5o) 
ments, dans les deux dernières années 
car le total de ces fnterremeots i fiit 
en 1719 de 28347 ' <l^ns lequel fe 
trou voient 3229 morts de la petite 
vérole. C'eft de 42 années 9 celle oà 
il. y a eu le plus de morts 9 tant de 
la petite vérole <|ue de toutes les autres 
«maladies. La raifon de cette augmen- 
tation confidérable , au * deflus des 
autres années » fe tire de la malignité 
des différentes épidémies , qui avoient . 
févi depuis Tête de 1718 > qui conti- 
nuèrent jufques bien avant dans Tan- 
née 1719 } & augmentèrent beaucoup 
le nombre des morts. 

L'Epidémie yariolique qui arriva 
au Printems de cette dernière année , 
participa de la malignité de ces au- 
tres épidémies } & tua auilî plus de 
Citoyens de Londres 9 qu'elle n'en 
Âvoit fait périr » les années précé* 
dentés. Mais les petites véroles qui 
avoient paru , au commencement du 
Printems de 17 18 , ne furent pas 
meurtrières , & ne durent pas Têtre ; 
parce que les autres maladies épidé- 
miques , qui augmentèrent le nom- 
bre des Enterrements , pour cette an- 
née là 9 ne parurent , comme nous 
avons dit , que fur la fin de Tété. 
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CHAPITRE VI. 

Jjes Caufes propres de U petite vérole , 
répandues dans Pair , & far tous les 
€orps qui nous environnent ^ trouvent 
accès dans nous , s'y développent , 
par le concours des caufes di/pofan-^ 
tes , &prod4tifent des Epidémies , in^ 
âépendamment d* un prétendu germe 
înné » & de ^inoculation. Plus les 
caufes propres de la petite vérole , 
refient dans l'inaffioni plus elles font 
à portée de fe cof9d?iner avec les cau^ 
fes générales 9 communes À toutes les 
Epidémies , plus elles font funefles^ 
Nouvelles preuves de Vutilité^& peut^ 
être delà néctjjîté de F inoculation , 
qui ne porte dans le corps \ qt^un 
levain déjà affaibli ^ & comme dé* 
^pouillé de toute malignité étrangère. 
lia fréquence des Epidémies vj^ioli^ 
quesj efl plutôt a defirer qiia redouter^ 

%. XL. 

Suivant les Principes qne faî éta- 
blis, je confidere donc la caufeproK 
pre &: efficiente de la petite vérole , 

comme une fubûance très volatile r 
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très extcnfîhlc., étrangère à Phomme? 
Comme un amas de corpufculcs tt ès*^ 
fubdles > très aûifs «corrofifs) irrî- 
tans y échapés du corps des Vario- 
leux , répandus dans l'air , dépofés 
fur tous les corps , inhérents dans 
les meubles , les vêtements , les ali- 
ments , &€• Hs font cclore tous Ics^ 
maux dont nous avons patfé , Cchap.iL 
H. & lil. ) lorfqa'après a\tOîr été ad- 
mis dans le corps % en quantité fiiffi^ 
fanre , âc tranfmis (ans altération» 
dans le torrent de la circuhtion , où: 
la fcène k paflc ^ fls y font retenus ,. 
jpendant le tems convenable 5 & 7 
trouvent tout favorable à teur adion ^ 
par le concours des caufes difpo* 
iàntes. 

Ces deux (brtesde caufêsfùfHfent^ 
^our le dévclopement de la pctfte 
vérofe naturelle^ Si elle tf àgiffoit ja- 
mais dans Thomme que par ces eau* 
fès , qui lui font propres , elle feroifr 
en tout , pre(que fèmblable à la petite 
vérole inoculée. Les raifons de la» 
bénignité de celle-ci, fcdéduifent aifé- 
ment des principes que nous avons 
établis. Les germies qu'on emprunte 
d'un varioleux , pour inoculer ,. fe 
font dépouillés > dans le corps du ma?* 

ûdQ Q\k ils ont a^ >. de tguie la oub- 
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lignite étrangère qu'ils avoîent pa 
cohtraâer dan» Taîr. Ils y ont fait 
divorce avec les caufes générales dQs 
épidémies , qu'ils s'écoient d'abord ai^ 
fociées; elles y ont été épuifées. 

Il paroit confiant, que fî les ger- 
mes varioliques avoient moins d'ap* 
titude à fe^ combiner dans l'air , avec 
ces caufès générales , la petite vérole 
naturelle feroit au moins 400 fois » 
plus bénigne qu^elle ne l'eft généra* 
lement ; puifque quand les caufesqui 
lui font propres 9 agif&nt feules , on 
ne voit eclore qu'une petite vérole 
bénigne ; une maladie ordinaire ^ qui 
ne prévaut point coutre ks forces na- 
turelles ; qui cède prefque d'elle - mê- 
me. On n'a que rarement befoin de 
recourir aux remèdes généraux. On^ 
voit tous les purs » dans les cam*^ 
pagnes & même dans les v91es r des^ 
enfants atteints de la petite vérole ^ 
qui boivent 9 mangent & eourrent^ 
dans les rues 9 comme à rordînaire^ 
La maladie parcourt paifiblement fes^ 
tems , comme un rhume îon n'y fût 
aucune attention. £Ue diiparort en- 
jfki 9 & ne laiiTe aucune facheufe fuite ^ 
i^oiqu'on n'ait employé ni médica-- . 
ments , ni précautions. Une autre ot>^ 
fecvatioa quit|u:oav.e^que kcarac»^ 



tère de cette maladie eft natarelle- 
ment bénin , c'eft que les fautes dans 
le régime , & dans la curation ; les 
vices du'fujet, de la manière d'être 
& de toutes les chofes extérieures t 
ne font pas en général, auffifunef- 
tes que dans les autres maladies ai- 
guës. ^ 

Mais ces avantages ne font pro^ 
près qu'à la petite, vérole qu'on ap- 
pelle bénigne , dévelopée dans des 
fujets où l'âge , la conftitution > la 
manière de vivre & toutes les caufès 
difpofantes 9 font les plus favorables* 
Cette maladie n'eft proprement ré- 
- putée bénigne , que lorfque les caufes 
propres qui lui ont donné naifTance , 
ne font point aflpciées avec les cau- 
fes générales , communes à toutes 
les épidémies , que nous avons dé- 
crites 5 comme cela n'arrive que ra- 
rement 9 on ne jouit pas communé- 
ment des avantages dont nous ve- 
nons de parler. 

Les caufes particulières , difpofan* 
tes , peuvent , à la vérité , rendre la 
maladie plusou moins grave ; & em- 
pêcher de faidr abfolument ce carac-» 
tère de bénignité , toutes les fois qu'H 
fc rencontre. Les perfonnes itop déli- 
cates » d'un âge trop tendre ou &xt 



avancé , d'une mauvais conftitntîon $ 
QÙ (è trouvent déjà quelques viçe$ 
héréditaires ou acquis ; chez qui les 
paifîons , une manière de vivre niai 
réglée , des 'aliments acres , alkialef- 
cens , ^xiritueux 9 ou trop abondants % 
ont préparé un théâtre à rnille maux » 
n'ont pas droit d'attendre , que la 
petite vérole la moins maligne , fe 
dcvelope impunément dans 6ux, La 
mauvaife dilpoiîtion fuplée au vice 
des caufes. Les enfants de la cam-^ 
pagne bien conftitués» déjà exercés ^ 
accoutumés aux différentes^ itnpref- 
fions de l'air 9 fimplement nourris de 
végétaux ; qui n'ont que Tcau la 
plus pure pour boilTon , font moins 
maltraités que les enfàns trop molle* 
ment élevés , dans les villes ; accoutu« 
mes dès le berceau 9 aux liqueurs fpi- 
ritucufes , engoués d'aliments» tirés 
du règne animai , & les plus putref- 
cibles. 

Quelques fâcheux que pùiflent être , 
les effets tirés du vice des caufes dif- 
pofantes) ils ne conftituent pas tout, 
le danger des petites véroles ; les di- 
vers degrés de bénignité ou de malir 
gnité , qu'elles montrent alternative- 
ment , dépendent fur tout 9 de rin« 
tenfitéplus ou moins grande > dej» 
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préfcncc ou de rabfcncc des deux catt- 
fes générales , communes à toutes les 
Epidémies. 

$. X L L 

Quant aux perfbnncs qui font ino- 
culccs fans effet , même pour la- pre- 
mière fois 5 & celles qui paflenr toute 
leur vie ou une bonne partie , exem- 
ptes de la petite vérole , comme cela 
arrive quelquefois i quoiqu'elles aient 
fôuvent vêtu au milieu de la conta- 
gion I voyons comment & pourquoi 
cela arrive. On s'étonnera peut-être , 
qu'un venin auffi aûif , auflî analo- 
gue à nos humeurs auffi générale- 
ment & auflî abondamment réganda 
dans nos Contrées i qui n'épargne 
prefque aucun homme , femble ainfi 
ufcr d'indulgence , ciyers quelques 
particuliers v maïs la raifon de cette 
prétendue indulgence , eft que , lorP- 
^ue la caufe primitive efficiente de 
cette maladie , s'cft trouvée dans ces 
perfonnes , les caufes difpofantcs raan- 
quoient 5 & que , quand celles-ci , s'y 
rencontroient , la première étoit 
abfente. 

Il en eft des petites véroles , comttic 
des autres maladies épidémiques i 



Ci67) 

leur naiflance , leur progrès ,• -leur 
îQue dépendent de certaines condi<- 
tions , tant de la part des caufes que 
des fujets & de tous les accelToires, 
qui doivent concourir en même-^ 
tems , & d'une manière convenable , 
au aiême but. On voit tous. les jours 
dcspcrfonncs d'une bonne i&pté , qui 
n'ayant pas encore payé le tribut à la 
petite vérole > entourent conûam- 
ment , & avec aflutrance les vario- 
Icux; qui les touchent , qui couchent 
aveocux, &qui reçoivent fans effet 
par tous leurs pores , avec l'air & les 
aliments , une grande quantité d'é^ 
roanatiorts variolifcres , qui infeûent, 
l'air de la chambre du malade. De$ 
Hîillicrs'de gerraiès de la petite vérole » 
paiTent ainû impunément dans le 
corps de ces pcrfonnes , & en fortcnt 9 
ou y font détruits » altérés , & ren^ 
dus inhabiles au.dévelopement ; parce 
que les caufes difppfantes nécefiaires > 
^c s'y trouvent pas. Les pcrfonnes 
exercées , bien conftituées , chez qui 
toutes les fondions fe font bien & 
pleinement , refiûent à divers venins 
introduits danselks ; rendent inutiles 
leurs efforts, & les.décompofenten 
qudcjue façoa. ;;Ces veniiiscou leurs 
débris fpnt enfin cxpulfes , comme 
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tics hétérogénéités ; avec la tranfpira-- 

tien infenûble Se les autres excré- 
ments. 

Si quelque tems. après » ces mêmes 
perfonncs fe trouvent indifpofées » 
inquiètes , affligées , triftes ; que la 
circulation y foit ralentie ; que leurs 
folides foient tombés dans le relâ- 
chement / que les fondions enfin fe 
faflfent mal dans elks $ ou qu'elles 
foient failles de la crainte de la petite 
vérole 9 fans s'expofer au danger, 
comme auparavant y elles (e verront 
tout-â-coup aflaillies de cette mala- 
die. Les précautions les plus conftan- 
tes 9 les plus étudiées , la fuite même , 
ne pourront les en préferver. 

Outre qu'il fe trouve par-tout 9 en 
tout tems , des émanations varioU- 
ques , propres à faire déveloper cette 
maladie , dans . les contrées oà elles 
ont été une fois répandues > il feroit 
encore poilible , que ces émanations 
qui portent une foule innombrable 
de germes de la petite vérole , ayant 
été reçues dans un corps oà le dé- 
velopcment n'a pu fe faire à leurar- 
rîvéc9 s'y confervaflfent quelcuies tem% 
fans alrérarion , & jufqu'a ce que 
tout y foit difpofé à le favorifcr , & 

à le procurer. Ces gccmes i qui ont 

tant 
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tant d^dptitude à fc porter a rhabi- 
tude du corps, &à erre chafles avec 
k tranfpiration infenfîble » lorfquc le 
dévelopement ne peut avoir lieu , ne 
me paroiflcnt cependant pas devoir 
fejourner long-tems , du moins fans 
être détruits , dans le torrent de la 
circulation , après y avoir été reçus ; 
moins encore , s'y confcrveront.ils , 
&Xè tranfmettront ils , avec toutes 
leurs propriétés , de père en fils , juf- 
qu'aux dernières générations. 

$. XL IL 

C'eft une obfervation auflî fingu- 
lîere que vraie 9 de la petite vérole & 
delà pefte , que tous ceux qui en 
ont été une fois attaqués ^ en font 
exempts pour l'avenir ; foit que les 
virus particuliers qui les font naître 
par le changement qu'ils ont produit 
dans les malades j en s'y dévelopant , 
sV interdi(cnt tout accès pour l'avenir; 
foit qu'ils y épuifent les caufes difpo- 
fantcs les plus eflentielles 9 foit qu'ils y 
préparent un antidote & un obftacle 
au dévelopement ultérieur/ M. R- en 
faveur de fon projet 9 femble avoir 
reconnu une parfaite conformité en- 
^te ces deux maladies contagieufes. 
Q.uand cet Auteur aura raporté tous 
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les traits de rcflcmblance qu'il auri 
pu trouver , je me charge d établir 
un plus grand nombre encore , de 
points de différences. 

Autant il eft rare de voir un hom- 
me attaqué plufieurs fois de la petite 
vérole , autant il cfl: difficile de fc 
fouftraîre au tribut que ce cruel fléau , 
fcmble avoir impofé aux hommes« 
Les corpufcules varioliferes , font fi 
aftifs , fi propres à produire des alté- 
rations dans l'économie animale , lorf- 
qu'ils n'y ont pas encore mis le fcéau 5 
ils paroiflent fi analogues à quelques- 
unes des humeurs qui circulent diùs 
le corps , que dès qu'ils y ont été 
admis v pour la première fois , en 
quantité , & avec les conditions con- 
venables au dévelopemenr , la maflc 
de ces humeurs en eft bientôt infec- 
tée. Le trouble & le defordre qu'ils 
caufentdans les fondions , ne tardent 
pas à annoncer toute la fureur qui 
leur eft propre 5 & à faire redouter 
leurs coups. 

Ces germes font eh même - tems fi 
multipliés , dans notre continent, 
qu'il eft commue împoffible qu'un 
homme qui fournit la carrière ordi- 
naire , puifle échaper à leurs aftauts. 
il ne peut guères fe flatter, qu'ils ne 
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trouveront pas accès dans luî ; Se 
qu'après les avoir reçus plufieurs fois 
impunément dans fon fein , ils ne 
trouveront pas un jour ) dans lui , 
toutes chofcs prêtes à faire éclore les 
maux dont ils font la fource. 

Ce qui fc paflc fans ceffe , fous tous 
les yeux» prouve jufqu'à quel point 
xc poifon peut s'accroître & fe mul- 
tiplier , en très - peu de tems > par- 
tout où il trouve ce qui cft requis 
à ion dévelopement. Soir qu'une 
particule de. Ce levain 9 s'introduifc 
naturellement dans le corps d'un hom- 
me 5 foît qu'elle y fôit portée par Art , 
fî rien ne s'y opofe à fon â£liori , 
elle s'y nciultjplîe a l'infini , avec une 
promptitude incroyable & inouie , 
pour tout autre virus. On voitbiea- 
tôt toute lafurfacedu corps couverte 
de groflfes puftules» dont une feule 
fuffit , pour communiquer la petite 
vérole à un grand nombre d'hommes. 
Chacune de ces puftules contient un 
amas innombrable de germes expal- 
fés; &qui avant que d'être chaflfes à 
l'habitude du corps > ont du être pro- 
duits par un atome de pus , en peu 
de jours. Cette fécondité n*a rien 
d'incroyable & de répugnant > lor(^ 
qu'on conûdcre celle de quel<}ues 
jufcûes. P i] 



II cft évident qu'un Varîolctix pctft 
înfcder 'plufîcurs milliers d'hommes , 
par le moyen d'un petit nombre des 
puftules dont il eft chargé ; indépen- 
damment de la contagion , qui peut 
réfùlter pour une ville entière, d'un 
nombre encore^ plus prodigieux de 
germes t qui s'échapent continuelle* 
ment> pendant le cours de la ma- 
ladie, avec la tranfpiration infenû* 
ble. 

f. XLIII. 

Si le virus variolîque eft fufceptî- 
ble , d'un fi prompt 9c fi prodigieux 
accroiflfement.dans le corps d'un hom- 
me , il trouve peut-être a«flî fur la 
furface de la terre , dans les meubles» 
les apartements « les aliments, dans 
Tair > &Cë non - feulement ce qui lui 
eft nécefifaire pour s*y multiplier 9 s'y 
reproduire fans cefle ; mais encore 
pour y acquérir plus d'énergie & plus 
de malignité 1 qu'il n*en a naturelle- 
ment. Il eft prouvé que ce levain en 
fe combinant , comme nous l'avons 
dit §.{ XXXVII. XXXVIII. XXXIX. 
& XL. ) avec les caufcs générales des 
maladies épidémique^ , avec des va- 
peurs impures ^ meurtrières^ avec les 



hétérogénéités nuifibks rcpaurftîci 
dans Vair , devient plus terrible ; 
puifqiie ceux qui l'ont reçu tel na- 
turcllcnient font expofés à des maux 
plus jconfidéraWcs , à la mort ; à 
des accidents plus multipliés , plus 
durables & plus funeftes» que ceux 
qui Tont emprunté par art aun Va- 
rioleux , comme nous l'avons vu. 
( chap. II. & III. > 

Il cft démontré, enfin , que le virus 
variolique acquiert toute fa malignité 
& renouvelle (es forces dans Pair ; 
puîfqu'il cft démontré qu^il les perd^ 
qu'il s'affbiblit considérablement par 
le dévclopement dans les hommes ^ 
Se que s'il n'étoit pas conftammenc 
réparé au déhprS'» H (eroit abfolu* 
ment détruit depuis Iong*tems, ou 
ne formeroit plus qu'une maladie 
très-benigne. En effet , ce venin pris 
même, d'une petite vérole confiueme p 
maligne y fe trouve avoir déjà telle* 
ment dégénéré , qu'il ne produit plus 
par inoculation 9 qu'une perite vérole 
dîfcrette » bénigne y qui ne. donne 
prefque jamais la mort , & qui cède 
fans laifler aucune infirmité y aucune 
tache. Il cft furprenant que ces Faits > 
rendus inconteftaWes , par des expé- 
lieaces répétées & les mieux fuivics^*» 
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niaient encore pu convaincre tous le s 
hommes , de l'inégalité , & du dan^^ 
ger de l'alternative. 

Une autre obferyatîon vient àTapaî 
de tout ce que nous avons dk pC^ 
qu'ici. Il cft d'expérience , que la^ 
petite vérole aya«t reftée aflbupie 
quelques années 9 dans un lieu 9 lor(^ 
qu'elle vient à s'y réveiller » produit 
les plus affreux dégâts. L^épîdémie la 
plus nfKMiûrueufe,. donne* la mott à 
prefque tous ceux qu'îelle attaque; 
ceux qui ont pu lui réfifter , & qui 
font en petit nombre , confcrventtou* 
te leur vie > les empreintes fiineftes de 
ce fléau ^ ceux à qui la crainte a fait 
prendre la fiiite % ne tardent pas à 
éprouver , dans leur retraite ,la fticcut 
de- ce levain deftruâeur. 

Cette obfervation fournît , rion-fcu«- 
îemcnt des preuves rcontf-e l'cxiftcnce 
d'ua prétendu germe inné^ dans les. 
hommes rmak encore elle fait tom»- 
ber en ruine tout le fyftême de M. R. 
& de fcs partifàns ; elle fert aulfi à 
prouver i que le virus de les ci^dé* 
mies varicdiques y afibupi^s pendant 
quelques années , ne deviennent pa^ 
la que plus terriblts & plus formi-^ 
dables , que s!ils s'e^rçoicnt conti- 
BdeUemenc ; parce qu'elle fuppoâ: 
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1*^. Que le vîrus varioliquc ayan^f efté 
long-tems dans Tinaâion , rjépandu 
dans l'air, s'y cft accumulé 9 s'y efl: 
multiplié , par une infinité de cir- 
confiances , pour févir d'avantage* 
2*'.Qu'il y aacquis plus de mali- 
gnité & d'énergie 9 qu'il n'en a natu» 
rellement 9 en fe combinant avec les 
principes de quelque autre maladie ^ 
avec quelques autres corpufcules nui- 
fibles, qui fe font trouvés analo»» 
gués à fa nature. 

f XLIV. 

D'après les obfer varions que nous 
avons faites , on peut établir encore 
plufieurs vérités importantes.^ 

i^. Les épidémies variolîques; 
meurtrières ne font point produites^ 
par l'inoculation » les caufesque nous: 
kur avons affignées font plusadmif^ 
fibles , plus raifonnables , & plus 
réelles- 

2®, Les petites véroles naturelles; 
participent fou vent , du caradère ma^ 
fin des autres maladies épidémiques^ 
qui féviflent en même tems^ en fe- 
eret ou ouvertement 5 parce qu'outre 
les cau(ès particulières de chaque 
maladie ^ il y a encore des caufes gé^ 



néralcs qui influent fur toutes. La 
petite vérole inoculée n eft point fu- 
jette à cet inconvénient. 

j«. Si dans la curation des petites 
véroles naturelles, on a voit plus d'é- 
gard 9 qu'on n en a le plus fouvent 9 
aux épidémies qui régnent en même 
tems ou qui ont paru depuis peu , 
le nombre des morts dé cette mala- 
die , ne fer oit pas auflî confîdérablc 
que nous le voyons. 

4^. Le venin qui s'échapc d'un va- 
riolcux , quelque dégât qu'il -y ait 
fait 9. eft plus benjn , moins énergi- 
que , moins contagieux y que celui 
qui a circulé dans Tait pendant quel- 
que tems 9 celui qui a été emprunté 
des varioleux , pour Tinoculation ^ 
après avoir agi dans les pcrfonncs 
inoculées 9 eft encore moins énerg^ 
que , plus bénin. Peut être qu'en fai» 
iant pafler fucccffivement , le même 
levain, dans un certain nombre d'hom- 
mes, on raffoibliroit tellement , qu'il 
ne feroit plus propre à produire la 
petite vérole. J'ai de fortes raifbns 
de le croire. 

5^. On ne doit point redouter le 
retour fréquent des épidémies vario»- 
tiques 9 puifque tous les hommes font 
comme condamnés à fubii: une fois 1& 



fotfdt la f)etite vérole, il feroit à Ton- 
naifcr au contraire i que ces épidé- 
mies ne laiflaflènt aucun intervalle j 
«fur-tout qu'elles ne dâflènt leur naiC- 
lance qu'à l'inoculation , au venin ré- 
cemment échapé des inoculés. Par- 
a,on ôtcroit au virus varioliquc, 
ie tems &les moyens d'acquérir plus 
ae malignité , qu'il n'en a naturelle- 
mcnr. Car il eft évident qu'il en ac- 
quiert par l'inaftion , par l'accumu- 
lation , & en fe combinant , pendant 
Jin certain tems , avec une infinité 
ac nuafmes virulents , de différente 
nature, répandus dans l'air; qui font 
une guerre, continuelle à l'homme » 
« menacent , à chaque inftant , fon 
être d'une deftruaion prochaine. Il 
y a grande apparence, en effet , qu'en 
«lultipliant les épidémies , on les ren- 
aroit plus bénignes , on afFoibliroit 
len ibicment le levain variolique, 
*n I étendant , en l'exerçant , on l'épui- 
'croit en quelque façon. 

Comme il ne paroît pas de m. 
jure à fe reproduire fpontanémcnt , 
^^ moins dans nos contrées , après 
avoir été détruit , peut être vicndra-t^ 
on à bout de l'épuifer , & d'en tarir 
pour jamais la fource répandue dans 
^^ » Sz fur tous les corps ; mai^ I4 



rloîrc en eft particulièrement rcfcrvcc 
a rinoculatioH ^ qui affaiblit & fait 
fenfiblement dégénérer ce viru5>par 
la tranfplantation. 

Au refte, les moindres avantages 
qu'on put(fe attendre de la fréquen- 
ce des épidémies ^ &c du traitement 
plus méthodique de la petite vérole » 
feront i^. d^empccher , que ce levain 
•ne fc fortifie , ne s'àccroifTe , tandis 

3u'il eft oifif i qu*il erre paifiblcmcnt 
ans l'air; Ôc qu'il ne fe ralTemblc 
tout-àcoup , lorfqn'on s^ attend k 
moins , pour faire payer bien cher 
le repos où il laifle quelquefois les 
hommes. 2®. De rendre par là , la pe- 
tite vérole moins funefte. J**. De met- 
trc tous les enfans dans le cas de payer 
ce tribut dans un âge où il leur coure 
moins, & où la fociété fouf&e moins» 
du rifque qu'ils courent. 
.6^. Loin qu'on doive profcrirc 11- 
noculatton » il conviendroit au con- 
traire de la pratiquer par -tout , en 
toute faifon , avec la méthode & 
les précautions convenables. Comme 
on a non* feulement à redoute)? les 
intempéries de Tair qu'on peut cor* 
riger , à la vérité 9 daps la chambre 
du malade; mais encore la compli* 
cation des diâTérenies maladies qu' 



' 



furvicnnent ou épidcmiquemcnt , ou 
ipontanément , dans certaines faifons , 
on pburroit en général , choifir la 
faifon du printcms , comme la plus 
convenable , à tous égards , & même 
préférable à Tautomne , pour prati- 
quer cette opération. Il fer oit peu t- 
êcrc à proços d^ommcttrc ou de fut 
pendre aufli quelquefois cette prati- 
que , dans cette faifon , lorfqu'il rc- 
gneroit quelque épidémie dangereufe, 
fur la curation de laquelle on ne fe- 
roit pas affez éclairé , pour pouvoir 
combiner à propos , les remèdes 
qu'elle indiqueront, avec ceux qui 
font propres à la petite vérole > s'il 
arrivoit qu'elle fe compliquât avec 
cette maladie. 

On peut » au reftc , pratiquer avec 
fuccès finoculation ^ en toute (aifon i 
l'opération fera toujours sûre , lorf- 
qu'cllc fera bien conduite , & bien 
établie- L'expérience a aprit ( §. XXh) 
que dans le tems des épidémies va- 
rioliques de la petite vérole confluen- 
te , les plus malignes , l'inoculatioa 
ne faifoit déveloper qu'une petite vé- 
role di(cretc , bénigne. On n'a pas à 
craindre la complication des' antreç» 
maladies épidémiqucs, comme dans* 
la petite vérole fpontanée y parce que . 



ce n'eft pas dans le corps que fc forme 
cette complication 9 les germes va- 
rioliques s'y introduilent en fociété , 
avec les principes de ces maladies 
qu'ils ont trouvés dans Pair y 8c avec 
iefquels ils fe font combinés. Nous 
avons même vu ( §. XX. ) , que la 
rougeole ayant pris naiflfance, fans 
qu'on le fçut, dans un fujet qu'on 
iiioculoit ces deux maladies ne fe 
compliquèrent pas : mais la rougeole» 
comme déjà dévelopée , parcourut 
d'abord fes tems , à l'ordinaire i Se 
l'éruption de la petite vérole fut retar- 
dée jufqu'au 26^. jour où elle parut; 
& la maladie fe termina heureufement. 
Dans rétat ordinaire , elle fe montre 
vers le loe. jour. Mais le fujet étant 
bien choifi , bien difpofé , quand la 
petite vérole inoculée fe compli- 
queroit tout - à - coup , ( ce qu'on 
ne voit cependant pas arriver ) avec 
quelque autre maladie , un Médecin 
prudent & éclairé , ne fera point cm- 
barraflfé , & Tiffuc n'en fera pas moins 
heureufe. 

Un autre avantage de Tinoculation 
& qui n'eft pas moins important, 
que ceux que nous avons expofts } 
c'eft que par le moyen de cette opé- 
ration, on ne fait cmifer qu'une infini* 

ment 



ment petite porcioa dulcvaîn vatîô- 
lique , au lieu que quand la pctke 
vérole arrive natutellemenc , tous les 
pores d'un homme dirpofé à la re- 
cevoir , qui fc trouve au milieu de 
la contagion 9 font d'abord gorgés 
des femences de cette maladie. La 
grande quantité qu'il en pafie dans 
k fang eft bien propre à rendre les 
accidents plus terribles- 

11 conviendroit, comme nous avons 
déjà dit ci.devanc , r$.XXVnL) 
pour avancer & étendre les progrès 
de rinoculation , qu'on composât 
exprès & qu'on diftribuât gratis , un 
Traité (impie , complet de cette ope- 
fation 9 où l'on indiqueroit tout ce 
qui convient le mieux » tant relati- 
vement au choix des fu jets , du tems , 
de Page , de la conftitution , qu'aux 
préparations , précautions & curation. 
€e petit Traité fcrviroit à éclairer 
les Chirurgiens de campagne & des 
petites villes , qui ne font pas à portée 
de s'inftruifc fous les yeux des Me* 
decins & des Inoculateurs exercés ; il 
met troit tous les Citoyens en état 
de fe furare à peu près, dans lebe- 
foin , pour la conduite de leurs en- 
fants inoculés ; il leur aprendroit en< 
fin , quand & comment on peut fe 



livrer utîfcmcrit à cette opération. 

Le bien public exige qa on faâe 
des efforts , pour convaincre tous les 
hommes , de rutiltté de l'inocDlâfion* 
Mais il faut auilî préveniir les abus, 
qu'on ^n peut faire > pour peu qu'ils 
fuflfent répétés , ils jetteroient dans 
le difcrédit un fccours nécedaire à 
rtiumanité. Il c&z craindi^é que des 
perfonnes mal inftruitcs , fur tout ce 
qui a raport à cette pratique , ne 
donnent quelquefois leur confiance 
à des ignorants 9 que Tapas du ^ain 
fcroit affefter le titre d^Inocul^ttur \ ^' 
qu'elles ne fe foumetcent eUcs«mêmçs , 
ou livrent à cette pratique . leurs en- 
fants » fans choix , uniquement par en-r 
f houfiafme , par un zèle aveugle , en^ 
traînées par les follicitations & par les 
exemples de leurs amis 9 Sic* (^^ Il 

( tf) Un homme de mérite me difoit un jour , 
«Sji parlant dç quelques Qtreuv$ Yulgaire& fur la 
cx)4ipce de la, Médecine « qù^il écoâc furpris qu^ 
dans un iîeclc a^ffi éclairé que celui (^ QO.ui^ 
vivons., la feéie dés Empyriques balançait de 
nouveau les fuffpases^, & l'enipoptât quelque- 
fois fut ia n^éçhodi^ Ce, feroiç fake toit, hâ 
répondis -r }e , aux lufi^ieres des pri^cipau^ Cin 
toyçns ^ que de croire qu^ils iova perfuAdés quQ 
la fcience médicale foit infufe dans quelqùei^ 
hommes. Se qu^élle s'acquière par révéhtion. 
Qff& daos te kxe ^ ravatice qu'il &ut che^diec 



(Ilj) 

cft.dofic important que le pcuplç» 
qui fort aifémcnc d*un jufte milieu > 
(bit éclairé 9 fur cet objet qui a tant 
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h calife de et qui vous écorule. Le$ fefifuels, le) 
libertins n'épargnent rien pourfe Iknsfàifej pour 
leurs plaifirs :. mais il leur coûte infiniment de 
payer un modique honoraire à un Médecin , qui 
répare en eux les dégâts produits par la débau- 
che. Après avoir été forcés à recourir à fes 
foins j ils déclament contre lui 6c contre Tarc^ 
pQUr juftifier leur ingratitude. Une fordide ava^ 
ricc a fouvent expofé les hommes à des maux in- 
domptables, & à la mort. Elle leur fait encore 
iniaginer tous les jours , que le hazard peut avoir 
placé dans un homme les immenfes connoiflances 
qm. conftituent le Médecin , l-hàbileté du Chi- 
rurgien , ^intelligence & la fidélité de PÀpothi^ 
Caire. On n''a recours , en général , aux empyri- 
<iues, aux charlatânl, que dans Ifefjpoir de payer 
aiôins cher. Cette erreur eft punie chaque jour j il 
^'eft perfonne qui n'ait eu occafion de fc convain- 
^e * que les foins 8t les fervices du Médecin , du 
Chirurgien j de TApothicaire réunfs , font moins 
coûteux; cependant Terreur pcrfifte. On veut 
Pu'oître magnifique dans les meubles s les vête- 
ments , la table , leg bijoux , &c. mais on youdroit 
trouver ^ dans un feul homme fin Médecin , fin 
Chirurgien , fin Apothicaire , fin Secrétaire , fin 
Maître d»Hôtel , fin Cuifinier , fin Cocher , fin 
Laouais , &c. Enfin ce qu'il y a de confiant > 
5*eft qu'on ne regrette le plus communément au- 
jourd'hui , que ce qu'il en coûte pour la confcr- 
▼ation des plus prétieux des biens , la Janté 8c 
fe vie, La (obrieté , l'exercice , la frugalité , une 
vie réglée , un frein aux paffioûs , font cependant 
fes feuls moyens de fe fouftraire à cette dépenfe,^ 



(i«4> 
d*âttrâits ; & que perfôime n*igDorc 

les méthodes préparatoires Se curaci* 

ves les plus convenables , le tcms t les 

çirconftances , Tâge où l'opération 

doit être pratiquée. Sans cette précau* 

tion , un moyen de coniferver la fanté 

& la vie pourroit fouvent devenir 

fonefte. 

L'ouvrage propofé» mis gratis çth 

tre les mains de tout le monde ,, en 

étendant les progrès de rinocùlatioft, 

en aflureroit les fuccès. 

■ - > 

$. XLV. 

Il refaite de tout ce que nous avon$ 
dit fur les çaufcs & les effets de la pe- 
tite vérole , que c'cft fans preuves, 
fans fondement > Se uns néceflîté,^ 
que la plupart des Auteuts qui ont 
çcrit fur ce fujct , fupofent en nous 
un germe primordial de cette mala- 
die y CQmpagnon inféparable de la 
tache originelle , que nous aportons 
en naiffant. Si ce germe fe trouvoit 
nêceffairement dans les homrties com- 
me tels , tous & dans tous les tems 
auroient fubi la même peine .- mais il 
paroît 9 que dans des tems reculés » on 
n*a point eu connoïflfancc de la petite 
vérole i & que les Américains ne la 
comxoîtroient pas aujourd'hui > û les 



Encôpéens ne la leur avoiént portée , 
en échange d'une autre maladie con- 
tagicufç , qui , quoiqu'elle ne fcit pas 
épîdémique.fait peuc-être plus de tort 
à ï'Eixtopt , & eft conftamment plus 
multipliée que la petite vérole. 

Si cette maladie n^cioit.pas épidé* 
mique ; fi elle ne frapoic pas indi^ 
tinâcment y en même * tems .-"de la 
même manière , eu certaines faifons , 
pluiicurs Coritrées voifines ou élor* 
gnées les unes des autres , un grand 
nombre de fujets , de tout âge , de 
tout fexe 9 de toute conftitution » 
favoue qu'il feroit plus fuportable , 
de recourir à ce germe , pour expli-« 
quer la plupart des phénomènes qui 
accompagnent cette mala'die. Mais il 
iè préfente une infinité de raifons qui 
concourent à prouver , que la préexiP 
tence de ce germe en nous^ cù, chimé-*, 
rique« 

. 1^. L'uniformité des aifauts & des 
fymptonics de la petite vérole dans 
tous ceux qui en font attaqués , en 
mcme-tems , pendant une épidémie. 
2^. L'ina€bion ou paroit pendant 
quelques années le virus variolique. 
3^. Le retour comme périodique 
de ces. cruelles épidémies , dont la 
maUgnitc fc règle fur les délais à r&^ 



paroîtrc, & fiir certaîoes 
tiens vicicufcs de Faîr. 

4*'. L'abfcnce de ce fléau pœdiant 
pludeurs milliers d'années. 

5^. La matcbe qu'il a tenue depuis 
fa naiflance ^ jufqu'à ce qu'il ait été 
répandu fur toute la furface de la ter* 
re 9 en fe portant fiicceffi vement , de 
Proviace eu Province » de Royaume 
en Royaumt^ ^ à la Êivcuc du com- 
merce & de la communication des 
différents Peuples.» avec ceux qui en 
avoient été k berceau. 

6.\ La communicalîon mftanta* 
»ée de la petite vérole > par le moyeà 
de rinoculation ^, par le commerce 
avec un varioleux. 

7^. Une infinité de traits qui font 
tous les jours , fous tous les yeux ^ par 
exemple y un enfitnt a également la 
petite vérole?, que fcs pawrns raient: 
eue ou non. Quelques perfonncs^^paf^ 
feht leur vie au( milieu de la conta*- 
gion , arrivent au plus grand âge^. 
meurent fans l'avoir ^ laiflent un fife 
qui en eft exempt de même : mais la 
ïœur de celui-ci j paye le tribut ordi- 
naire. Une Dame qui n'a pas eu la 
petke vérole 9 inquiète for fon fort % 
îe fait inoculer deux ou trois feis^», 
fai3& ef]R:t. Fludeurspcrfonnes Q^tdc 



même été inoculées en vain ; d^aa^ 
très ont couciié avec des varioleux , 
pendant tout le cours de la maladie» 
fans en reflfentir aucune atteinte ^ 
quoiqu'elles n'euflenc jamais eu la 
petite vérole. J'ai des preuves de touc 
cela. 

Si la petite vérole n'étoît que le 
dévelopement d'un germe originel^ 
elle auroit été connue ^ dans tous les 
âges & chez tous les Peuples > nous^ 
ne l'aurions pas vu fe porter , de ville 
en ville y de climat en climat , & s'é- 
tablir dans des lieux , ou jufqu'à nos 
jours, elle avoir été inconnue. Une 
ferait pas néceflaire 9 qu'un autre gei?- 
me femblable vint du dehors ^ faire 
éclore en nous 9 ce prétendu germe 
inné; ou celui- cr ne feroit pas auilë 
conft;^m€nt prêt à fe déveîoper , fie 
à obéir à ta voix de nnoculatcun S£ 
la fource de la petite vérole réfidoit en? 
nous , eîle ne feroit pas épidémique r 
elle ne paroîtroit pas comme périodl-^ 
quement , dans certaines faifbns ; elle: 
ne feroit pas alternativement bénigne: . 
& maligne f elle ne feroit pas. éprou-> 
ver >en même-tems ^ à tous les Habi- 
tans d'une grande ville , qui en font. 
aittaquéis , le même degré de bénignité: 

OU de malignlis ; ipaais fansialfiTer aur 
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cun intervalle entre Tes iGkvits , elte 
feroic conftamment plus ou. moins 
beoigne pour les uns, $l plus oa 
moins maligne pour les autres ; ou 
fbn caraâère feroir toujours égal àc 
uniforme î les divcrfes pofitions dts 
Sujets y aporteroient feulement quel- 
que variation dans les effirts. On n'a 
jamais imaginé , que les Hommci 
portalTent iiéccflairement dans leur 
icin , le germe de la. pefte » qiii ref- 
fêmble à beaucoup d'égards à la petite 
vérole y ni les principes des autres 
maladies contagieufes , épidémiques» 
endémiques <, {leftilentieUes » &c. 

Si ce formidable fléau avosit fa 
caufe efficiente en nous , il ne ftroic 
fatal que pour les perfopnés > chez qui 
les paifîons , Vabus 6a le vice des 
choîes, qui fervent à Tcntretien & 
aux agréments de la vie , Tâge > Une 
mauvàire conftitu^ioa 9 é:c. àuroienc 
fayorifé la multiplication de cette 
caufe • & Taugmentatioa de la mali- 
gnité qui lui eft pro|>re ; chez qui les 
caufcs difpofantcs & fcroietit accu» 
mulées , & auioieat acquis plus à*'mr 
tenfité y par les menocs circonftaxices» 
Hous ne voyons pas que les chû&s fe. 
pafient tout- à- fait MàCu Dans le tems 

des épidémies maiigaed ^ k& enfaQCs> 
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comme les adultes , les fains & les * 
valétudinaires , le pauvre & le riche , 
le fobre & le débauché 9 font frapés 
du même coup & également mal- 
traités. 

Si la^petîte vérole eft plus funeftc , 
en général, aux adultes qu'aux en- 
fants , aux garçons qu'aux filles , aux 
perfonnes dont lés fibres élémentaires 
font fortes, rigides^ étroitement unies 9 

3u'à celles dont la fibre & la texture 
es parties font délicates > molles , 
foibles, lâches, il y a de bonnes raî- 
fons pour cela» qu'on n'emprunte pas 
iie la préfence du prétendu germe. 
L'cxiftence néceflaîre de ce germe ori- 
ginel , dans tous les hommes 9 ne pa- 
roît pas même probable i elle n'eft 
pas. admiffible » contre le fcntiment 
que nous avons établi » car pourquoi 
ce germe fc montreroit-il dans les en- 
fants , après avoir paru manquer dans 
l'Ayeul & dans le Pcrc > Comment 
concevoir que des parents qui ont eu 
1^ petite vérole ; chez qui le germe 
qui lui avoir donné naiffancc , s'eft 
épuifé & a été détruit par le dévelo* 
pemént , & d'où il à été èxpulfé ,: 
dans le tems de la dépuration 9 aient 
confervé ce germe , dans fon entier ^ 
avec toute fon énergie > poiu: le com* 



imuniquer aux enfants qui doiveni 
naître d'eux î 

$. X L Y L 

De ec que la petite vérole ne repa- 
roît plus dans les perfonnes qui lui 
ont payé le tribut accoutumé , ne 
peut on pas conclure » que Icgcimc 
qui la produit , après y avoir été épui» 
fé par le dcvdopemienc , ne peut plus 
trouver accès dans elles $ ou y fiibfif- 
ter avec fcs propriétés , & fans erre 
bientôt détruit , fi il s'y eft confcrvé , 
ou s'il s'y eft introduit de nouveau? 
Il a tant d'aptitude au dévclopemcnt i 
il porte un venin fi fubtile , fi côrro- 
rîf , qu'il eft incroyable qu'il puiffc 
circuler indifféremment , pendant 5^ 
ans avec nos humeurs» fans y pro- 
duire aucun changement , & fans être 
aperçu. Ce venin eft en mcme-ternsfî 
volatile ; il fe porte fi naturellement 
à l'habitude du corps , que dès qu'il 
n'a plus d'aûion fur le fang , îi fcm- 
ble ne pouvoir iong-tcms lutter con- 
tre les forces naturelles ,• mais devoir 
bientôt fubir le fort des autres impu;; 
retés ou hétérogénéités, & être expulfe 
avec elles. 

Il paroîc difficile d'expliquer , corn* 



ment les femenccs de la petite vérole , 
après avoir germé dans le corps > après 
s'y erre dcvclopées , puiflent s'y con^ 
fcrver dans leur entier , avec toutes 
leurs propriétés ; & réfifter à TcfFort 
de la fièvre qui chaffc tout ce qu'elles 
y ont produit ou dépravé. Si on m'ac-» 
corde que ces femences reftenc fans 
valeur , ou font expulfées , dans le 
lems de la dépuration ^ on dira peut-^ 
être , qu'un germe nouveau vient au{^ 
fi- tôt après fc loger dans les perfon*. 
nés qui ont eu la petite vérole. Alors 
il reftera toujours à ejtpliquer , com-« 
ment ce germe qui viendroit rempla-i 
cer le premier , infefteroit les hu- 
meurs de CCS perfonncs» pendant tout 
le cours de leur vie , fans y caufer au- 
cun trouble î Comment il pourroit 
s'y maintenir , y féjourner paifiblc* 
ment, fans aâion > fans y produire 
aucune altération , & fans en éprou- 
ver lui-même ; jufqu'à ce qu'il le dit 
tribue , dans, un nombre plus oa 
moins grand d'enfants , auxquels ces 
perfonnes donneront le jour ? ^ 

Dans le cas de cette fttpofîtion > le 
nouveau germe qui paf&roit dans les 
hoinmcR , après avoir été guéris dç 
la petite vérole , c'eft . à - dire , après 
^ue le venin qui y avoit trouvé accès ^ 



en a été expulfé , feroit pris dans la 
malfe de ceux que nous ayons dit être 
répandus dans l'air , & réfidants fur 
tous les corps qui nous environnent. 
Pourquoi forcer ce germe à paffer 
fans néceilîté dans les parents , pour 
cire enfuite tranfmis à l'enfant T N'eft- 
il pas plus commode de Tintroduire 
dans cet enfant 4 après fa naiflance? 
Qiiand une femme enceinte cft atta- 
quée de la petite vérole , il eft Natu- 
rel , à la vérité , de dire , que le germe 
a pu pafler de la mère à l'enfant , ^ 
qu'elle Ta inoculé dans fbn fein. Kien 
ne juftifie les autres prétentions. 

Cependant , quoique le virus vario- 
lique , ne (è develope ordinairement 
qu'une feule fois dans Thommef , il 
Icroit peut-être poffiblc, qu'après le 
dévelopement & la dépuration , ( ce 
qui ne feroit pas aîfé à prouver ) quel- 
ques germes s*y confervaffcnt ^ ou s'y 
introduififlfent de nouveau dans la fui- 
te ; ' qu'ils y reftaflenc cachés 9 fans 
aptitude au dévelopement ultérieur ) 
dans le même fujet ; mais fans y 
perdre de leur énergie & la propriété 
de fc déveloper dans un autre , quand 
Jle cas s'en préfenteroit. Supofons tout 
cela î fupofons , dis* je » pour un mo- 
ment , an de ces germes arrive 9 avec 

toute 
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toute fa force & toute fa valeur , da 
parents au fils ; que produira-t-il dans 
ce fils ? rien par lui-même, me dira- 
t-on. II conferve encore fes entraves , 
qu'il faut brifer. Il attendra qu'un 
Ipmblable germe errant dans l'air , ou 
réfidant dans les varioleux » vienne 
fe joindre à lui ; ou que par art 9 on 
lui en âflbcie un autre > pour lui don- 
ner ce qui lui manque , pour le met- 
tre en état de produire fon effet. Deve- 
lopons ce raifonnementi & opofons- 
lui en un autre , que nous tâcherons 
d'étayer de meilleurs principes. 

i. XLVir. 

Le germe qu'on llipofe fe tranf- 
mettre^ de père en fils, comme la 
vie , eft la caufe primitive & effi ientû 
de la petite vérole ; on m'accorde 
cette propofîtion. Le nouveau germe 
auxiliaire , qui eft regardé comme 
€Qnditio fine quA^ non^ foit qu'il fe 
préfente de lui-même , foit qu'on 
rintroduifc par art , eft auftî une 
caufe primitive & efficiente de la pe- 
tite vérole , abfolument femblable à 
la première luppofée. On ne peut 
nier cette propofîtion : elle eft dé- 
Qiontrée par Tinfertion de la petite 

R 



vérole. L'une ou Pautrc de ces deux 
eau (es eft abufive & en pure perte; 
c'eft ce que j'ai à prouver. 
^ L'une de ces deux caufes ne peut 
rien de plus que l'autre. Si la pre- 
mière eft inhabile à agir , la (econde 
n'a pas plus d'énergie 9 Se n'en peut 
communiquer à l'autre. La réunion 
de ces deux caufes femblables ; n'aug- 
mente pas leur intenfîté ; elle ne pro- 
duira point la petite vérole , dans 
le même fujet , Se dans les mêmes 
cîrconftances , où la préfence d'une 
feule de ces caufes , n'a pu avoh fon 
effet Un morceau deglaçe^ne peut pro- 
duire ces congélations fucrées qu'on 
préfente dans les deflcrrs. Un fécond 
ou plufieurs autres morceaux de gla- 
ce , aflbcîés au premier , ne donne- 
ront pas mieux ce qu'on cherche. 
L'accumulation des caufes fembla- 
bles , eft ici inutile 9 il faut leur en 
aflbcier dé différentes 9 les modifier , 
pour faire fortir leur effet. On ob- 
tient ces congélations , en niodifiant 
le premier morceau de glace » en aug- 
mentant l'intenfîté du froid avec qucl- 
,que fel. 

Si ort pêrfîfte à fupofer un germe 
originel dans nous ,' il faudra donc 
ni^r la néceÛît^ da concours d'un 



fêmblable germe ^ reçu par contagion; 
autrement ce feroit multiplier les êtres 
fans ncceffité , que d'exiger la pré- 
fence de ces deux germes. L'un des 
deux doit fe fuffire a lui-même , avec 
les cauies difpofantes, qui dépendent 
du fujet & des chofes extérieures ^ 
pour donner naiflance à la petite vé- 
role. S'il ne fe fuffifoit pas , l'addition 
d'un femblable germe ne le rendroit 
pas plus propre au dévelopement. 
Un grain de froment fain & entier, 
mis dans la terre , répondra aux vœux: 
du Cultivateur. Si la A^bûance en eft 
détruite, s^il eft inhabile à germer, 
un bon grain , qu'on lui aflocicra > 
produira à la vérité Ton effet, mais 
il ne fera pas mieux valoir celui qui 
cft pourri. Si l'un & l'autre font gâ- 
tés^ ou dépofés dans un lieu qui 
n'eft pas propre à favori fer la ger- 
mination , il ne réfultera rien de leur 
réunion. Un (èul germe doit produire 
fon femblable ; ou il ne mérite pas ce 
titre , s^il eft dépravé, fans valeur f 
fans aptitude à le produire. Le ger- 
me variolique qu'on fupofe inhérent 
dans rhomme , prend donc gratui- 
tement cette dénomination , puifqu'if 
n'eft pas propre à produire la peti^ 
vérole* 
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Mais la nature qui eft G fimf^c» 
il uniforme , dans fa marche ; qdi 
n'a rten d'abfurde dans fes delTeins , 
rien de fuperflu dans Tes moyens 9 qui 
cft précifc dans toutes fes opérations > 
auroit-clle admis , dans ce cas par- 
ticulier , une telle bizarrerie ? Auroit- 
ellc befoin de deux germes de la pe- 
tite vérole pour établir cette maladie; 
dont l'un feroit inné ) fe tranfmet* 
troit de génération en génération» 
& Tautre viendroît du dehors , faire 
éclore le premier ? Qui a aperçu cette 
exception aux fages loix de la natu- 
re } Qui a conftaté Texiftence de ces 
deux germes? Le germe inné a échap- 
pé à mes examens attentifs : mais 
je fuis sûr de Texiftence & de Tintro- 
duÛîori du germe qu'on porte, da 
dehors au dedans 9 par art 9 ou qdi 
y arrive naturellement. Ceft une éma- 
nation d'un varioleux 9 qui avec fe 
concours des caufès difpofantes que 
nous avons affignées 9 ou toute au- 
tre, excepté le germe varipliquc ori- 
ginel, fuffit pour faire naîtrcla pe- 
tite vérole ; de même que les éma- 
^nations d'un peftiféré , font fuffifan- 
tespour produire la pefte. Je me croîs 
fondé à n'en pas admettre d'autre » 
jufi^u'à ce que l'exiftence du gcfmc 






inné, & rinfinHfancé de celai qui 
paflc du dehors au dedans» après la 
naiflfance ,'foient prouvées î ou qu'on 
ait rendu vraifcmblables la néccflîté 
& le concours de deux fexes , dans 
ces germes > & qu'on ait fait voir » 
qu'un de ces fexes réfide ctt nous , & 
que l'autre erre dans Tair. 

Voici cependant un moyen de 
conciliation rSion prétend, que de- 
puis qu'un premier homme a été at- 
teint de la petite vérole , il eft refté 
dans lui , un grand nombre de ger-* 
mes varioliques » qui doivent pafTer 
julqu'à fa dernière génération ; & que 
ces germes peuvent rcftcr^fans altc* 
ration , fans aâion , dans les hommes , 
pendant Yout le cour§ de leur vie} 
pour peu qu'on rende probables ces 
proportions , Je les croirai telles. 
Mais on ne pourra sVm pêcher de 
m'accorder , i •. qu^ndépendarament 
des germes qu'on dit être ceftés » après 
la dépuration , dans le corps du pre<» 
mier varioleux .Scdcfcs fucceffeurs, 
il s'en ett échapéun nombre infini, 
foit par la tranfpiration- infenfîblc ^ 
foit des débris, des- puftules ^ qui fe 
font répandus dans l'air ^ dans^ les 
apartements^ & fur tous les corps* 
a^». Que ceuxrci fe coniervent noue* 



i^ulemcnt , avec toutes leurs proprié- 
tés , hors du corps 5 mais qu'ils y ac- 
quièrent plus de malignité ^plus d'é* 
nergie qu'ils n'en ont naturellement, 
comme nous l'avons^^vui ( $. XLIII.> 
'3^. Qijc ces germes externes ont la 
propriété de produire la petite vérole ,. 
avec le concours des caufes difpofan- 
te^ , indépendammexit du germe inné*. 
4^. Que ce germe inné, s'il exifte, 
peut ledéveloper ,, avec les mêmes^ 
catifès difpoiàates 9 ians le lècoursdii 
germe externe. 

On pourroit au befoîn: concilier 
aîn(î l*exîftence ézs^ deux germes ;& 
la petite vérole pourtoit également 
naître > foit en vertu du germe re- 
ndant dans le corps , foit en verttt 
de celui qui y auroit trouvé accès,, 
depuis la naiflance. Mais^il fera tou* 
jours vrai de dire , que le germe ex-, 
téricur fuiBt fcul , pour produire ccttc^ 
maladie , & qu il eft le feul , d.Qflt 
Vcxiftence foit démontrée.. 
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CHAPITRE VII- 

On ne peut établir que deHxpoffîhiUi/sf^ 
fur f origine de la petite, vérole. On 
na que très-peu de connoijfances y fur 
la nature de la caufe qui la produit » 
tlles font tirées des effets. On peut 
préfumer que c*efi une maladie tranf 
plantée dans nos Contrées s qu^elle 
ne s y reproduit fans ceffi 9 que pat- 
contagion i éf que fi on en détruis- 
foit la caufe , elle ne^reparoîtroi$^ 
pifis^. ha pratique de Pinnoculatiom 
efl lefeul moyen connu , pour arfiverr 
à PexiinSion de cette caufe.. 

^ $. XLVIIL 

CE que nous avons obfcrvé , fiifr 
les Epidémies variolîques, con*^ 
court à prouver que le levain de la^ 
petite vérole eft étranger à l'homme :: 
mais qu'il a beaucoup d'analogie avec 
quelqu'une de dzs humeurs. On peut, 
tirer,, comme nous avons vu ( $. XL. 
XLI. XLlI.XLIiL XLIV.& XLV.» 
plufiéurs autres conféquencesdes ef*- 
*î^ts ' que nous avons détaillés dans. 

ks chagifitcs précédents r. pour ji>gçi6r 
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de la nature de la caufe qui la pso* 
duit. ^ 

Yzi encore des qucftions impor- 
tantes à me faire , fur tout ce qui a 
raporc à cette maladie ; telles que les 
fuivantes:!^» Qnelle eft (on origine 
& le lieu de fa natflfance > 2^. Com- 
ment fe communique & fe devclope 
en noas , le virus qui en eft le princi* 
pe ï Quelles font les caufes qui le per-^ 
pétuent parmi nous 9 & q»i en aug- 
mentent de rems en tems la maligni- 
té ? 4*. fcff*il deftruftible Se par quels 
moyens? 3^. Ce levain fercprcKlui- 
roit-il /fi on venoit à bout de le dé- 
truire 9 fî on anéanti0bit jufqu'à la 
dernière temence du mal, reparoîrroit- 
îl ? Ou , ce qui eft le ratême , la petite • 
vcrok peut-elle arriver fpontanémenc 
dans nos Contrées , fans contagion > 
indépendamment du prétendu^ermc 
inné , & fans le germe extérieur, con?- 
meellea pu naître 9 dans ua oia plup 
(kurs premiers honames ? Eft-eUe en- 
core quelquefois fpontanée dans les 
lieux d'oà on croit qu*clle nous a 
été a portée? 

Je ne fuis pas en état de réppiidre:9 
d'une, manière (atisfaifame 9 a toutes 
çts quedions. Cependant ^. il, n!y a 
aticuu fait » que ie fâche i qui prouve: 
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que la petite vérole naîflc fpontané- 
mcnt dans un fujet , en Afie , en Afri- 
que & dans la partie orientale & mé- 
ridionale de l'Europe , indépendam- 
ment des miafmes variolîques, caufc 
efficiente vulgaire , qui la fait dévc- 
lopcr fous nos yeux. Quant à TAmé- 
rique & à la partie occidentale Se 
fept€ntrionale de l'Europe, il paroît 
i^.Que la petite vérole n'y fubfifte 
que comme une maladie tranfplan- 
tée i qu'elle cft originaire de pays 
chauds: 2». Qu'elle ne s'cft répandue 
par toute la terre , & qu'elle ne renaît 
fans ceffe , que par contagion ; 
J"*. Qu'elle ne s'eft confervée avec 
tant de vigueur parmi nous; & qu'elle 
ne s*y eft étendue y jufqu'à n'épargner 
preftjuc perfonne , que par une ana- 
logie finguliere dn virus qui la ptd- 
duit , avec nos humeurs i par fa vola- 
tilité & fa grande adivité j par la pro- 
priété qu'il a défe multiplier à Tinfinij 
•en très-peu de tems , & de fe confcrver 
fans altération , dans l'air & fur tous 
les corps ; par le concours de -quelque 
caufe cachée qui le fomente , qui fert à 
en augmenter»de tems en tems>la ma- 
lignité & l'énergie î par l'aptitude 
qu'il a à fè combiner avec lès princi- 
^ des autres maladies épidémie 
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qucs , &c. 4®. Qu elle ne fe reprodai* 
roir point dans notre climat » fi on en 
détruifoit la fourcc. 5^. Qu'elle dégé- 
nérera peu à:peu , s'afFoiblira fenfi- 
blement 9 & difparoîtra enfin ; fi par 
l'inoculation 9 on en accélère la de(^ 
fruftion. Le changement d'une petite 
vérole cot4fluente maligne 9 en une 
difcrette & bénigne 9 quelque défavo- 
rables que foient la conftitution de 
l*air & du fu jet , & toutes les circont 
tances ; la diminution dans le nom- 
bre , la durée & la griéveté des acci» 
dents ordinaires 9 fous la main, de 
Tinoculateur , font les plus heureux 
préfages. Au rcftc, ileneft des gran- 
des, maladies , comme des grands 
Empires 9 ils fe forment , ils croiflTcnt, 
ils effraient quelque • tems toute U 
tcrie » & difparoiflent. 

§. XL IX. 

Qiioiqu'on ne puiife pas afiarer.qufi 
la petite vérole foit quelquefois fpoD- 
tanée & produite fans contagion 9 du 
moins dans nos Contrées 5 il cft 
cependant poilîbte que cela puifle ar- 
river , dans quelque lieu » dans quel- 
que fuiet9 comme il femble qu'on ne 
peut difcon venir que cela n'ait été> 



au moins une fois. J*ai dit 9 comme il 
femble qu^on ne peut difconvenir^ parcc- 
qu'on ne fçait pas , u le virus^vario- 
îique s*eft produit fpontàncment, dans 
un ou pluuears premiers hommes, ou 
s'il leur auroit été communiqué ; fi 
conféquemmcnt il n'auroit point prit 
fa fourcc, dans quelque autre ct^c 
qu'un homme. On ignore de même , 
fî cette fource eft tarie , ou fi elle 
fubûfte encore ; fi elle peut fe repro- 
duire , après avoir été anéantie i nous 
ne pouvons donc établir que deux 
pombilités , fiir Torigine de la petite 
vérole. 

1^. Il eft poflîble que le virus vario- 
lîquc fe foit formé fpontanément , 
dans un ou plufieurs preniiers hom- 
mes , par la combinaifon de diffé- 
rentes chbfes vicieufes , reçues dans 
le corps 9 ou apliquées fur les parties 
extérieures , foit en liqueur % foit en 
fubftance , foit en vapeur \ ou parla 
dépravation de fes humeurs feules, 
ou avec le concours de quelque au- 
tre vcrïin dégénéré , foit propre & 
ordinaire à l'homme 9 foit reçu de 
quelque fubftance 9 ou de quelque 
animal véninoeux. 

2*». Il eft encore poflîblc , qu'un 
premier homme fain > ou avec qucU 
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^e difpofîlion morbifî<}ue , ait reçu 
le virus variolîque par contagion i 
eu en & nourriflant de la chair de 
quelque animal 9 chez (}ui il auroit 
pu fe former , de la manière que nous 
venons de dire » ou de tout autre [a). 

Cet 



( tf ) On rient de mé raporter un fait , qui a ici 
quelque raportc une jeune fille fe trouvant, 
attaquée d'une petite vérole confluente, qui 
^ifoit défefpérer de fon fort , on lui apliqua à la 
plante des pieds 3 deux pigeons qu'on venoit 
d'égorger & d'ouvrir. On les y laifla quelques 
tems ; cnfuite on les jetta fur du fumier , ou ils 
furent enfouis par hazard. Un porc fain fouilla 
dans ce fumier , découvrit ces pigeons & les 
dévora. On fut bien furpris , quand on vit , 
quelques jours après , le porc tout couvert de 
puftules de la petite vérole. Elle fut furtout fort 
abondante fur la tête &. fur le coL Le porc parut 
malade avant l'éruption ; dès qu'elle tut établie 
on l'enferma. La maladie parcourut fes tems, 
comme dans l'homme. L'aniiûal fut guéri : mais 
ie poil fut détruit dans tous les endroits où 
avoient paru les puftules. On le vendit, & 
ceux qui en mangèrent , n'en reflentirent aucune 
incommodité. 

Ce feit mérite d'être examiné & fuivi. Il 
convient de répéter & de varier l'expérience j 
il elle confirme le raport , il conviendra d'inoculer 
quelques Criminels , avec le pus d'un porc va- 
rioleux. Si cet animal eft fuireptible de petite 
vérole ; fi le pus emprunté de fes puftules , peut 
letYir pour inoculer des hoxxunes* ae pourroic* 
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Cet homme infefté 9 d'une de c« 
deux manières » a été couvert de puf* 
tules. Il s'en eft échapé pendant plu* 
iîcurs jours > un nombre infini de 
miarmes varioliques, qui ont été au- 
tant de germes de la petite vérole 8c 
qui ont pu être inaltérables, jufqu'à 
un certain point , dans l'air 9 où ils 
ont été reçus. Ils ont pu être fufcep- 
tibles , de s'y raflcmbler , d'y acquérir 
plus de malignité qu'ils n'en avoient , 
dans leur origine ; & capables de s'in- 
troduire dans d'autres hommes » pac 
. toutes fortes de voies , pour y cauict 
tous les dé(brdres qu'ils y produifènt 
encore aujourd'hui > & pour donnée 
naiflfance aux épidémies funeftes» dont 
nous fommes fouvent témoins. 



©a pas préfumer , que le levain variolîque a pu 
fe former dans un porc, & fe communiquer à 
rhomme par contagion , par l'ufage de la chair 
de cet animal > ou que cette même chah* > a 
pu contribuer , avec d'autres caufes , à la pro- 
doftionde ce levain morbifique dans les hom* 
mes ? elle 'a toujours été regardée avec raifon ^ 
comme un fort mauvais aliment i & comme pro- 
pre à fomenter ou à faire naître les maladies 
cutanées , aiguës , &c. furcout dans les climats 
où la grande chaleur la déprave promptement , 
~Bc procure bientôt la rancidité de la graiffe , dont 
elle eft chargée, 

s 



Ce même homme , le premier des 
variokux , a répandu la contagion , 
dans fes apartements , fur Tes meubles , 
fur fes vêtements , fur tout ce qui 
l'a aproché* Tous » ou une partie des 
Ailîftans y ont bientôt vu . renaître 
dans eux , les maux dont ils venoient 
d'être témoins ; ils ont à leur tour , 
infeûé d'autres hommes & l'athmofj 
pherc. De ceux-ci , rinfeftîon a paffé 
fucccffivement à une infinité a au- 
tres; elle s*eft portée de proche en pro- 
che , de ville en ville , de Royaume 
en Royaume. C'étoit peu 9 pour cette 
pefte cruelle , d'^avoir porté ) comme 
un torrent de feu , Teffroi , & la mort 
fur toute la furface de la terre , fi clic 
n'avoir rempli l'athmofphere de fes 
femcnccs 5 pour éternifer fa fureur, 
& fe reproduire à chaque inftant. 

Ainfi , quelle que foit l'origine de 
la petite vérole , il eft conftant que 
c'cll une maladie afFreufe ^ extraordi- 
naire, fans égale & des plus funeftcs au 
genre humain. Elle eft contagicnfe , 
epidémique , endémique , fporadiquc & 
^zwt'htït fpontanee. Elle dépend, com- 
me nous avons dit , ( §. XL. ) & com- 
me nous avons vu par fes effets , d'un 
venin étranger à l'homme ^ corrofîf » 
irritant, très-aftifj très-fubtilc , très- 
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volatile, tres^exrcnfiblc , analogue à 
xjuclques-unes de nos humeurs ,très- 
mukiplié 9 répandu fur toute la fur- 
fâcè de la terre. L'inoculation m'a 
.paru le feul moyen connu , propre à 
modérer la fureur de ce fléau , & à en 
avancer la deftrudion. Elle équivaut 
au moins , au fpécifique qui a déjà 
beaucoup afFoibli les mai^^dics véné- 
riennes. 
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CHAPITRE VIII. 

ILe Plan que M. R. cfre j avec tant 
de confiance , pour la àefiruSiion de 
* la petite vérole ^ en Europe ^ e fi chu 
merique ^ impraticable. Quand on 
pourroit réuffir À l*ex/cuter , dans 
toute fin étendue , // ne rempliroit 
point Fohjet de P Auteur. Ses réfk'» 
xions & fin fyfiême i loin de prefin^ 
ter quelque chofi de fat isf ai font 9 [ur 
le fait de t Inoculation , & fur les 
queflions propofees par la Cour^ ncfi 
firent qu'un tijju de paradoxes & 
d'erreurs fur année s » ils tendent À 
rétablir % & à multiplier tous les 
maux , auxquels de fages Magiflrats 
veulent remédier. Cet Auteur ayant 
fait les frais d'un vafle projet ^ & 
de plufieurs milliers dHopitattx , il 
p'en retire fas le principal avanta- 
^ y dont fis fer oient fufieptibles t 
fofedire ylefeul réel. 

J'Ai bien delà peine à me réfbudre 
à faire ici l^examen de la j^. par- 
tie des Réflcj^ions de M. R. parce 
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jç&'ctlen^ pas fufccptîHc de ctîtu 
que 9 & qu'elle ne peut être réformée , 
que par un trait de plume. Tout le 
monde a dit , qu'il n'étoit pas poili* 
ble de raflTembler » en fi peu de mots ,. 
fins de ridicule & i^bÇurdités , qu'on 
en trouvé dans les 3 à 4 pages , qui 
contiennent le projet de détruire la 
petite vérole en Europe , fourni par 
cet Académicien. Ce feroit une raifort 
dé plus , pour me taire , fi je ne puis 
faire ràpologie de cet Ouvrage. Je fe* 
rois naturellement porté à ce travail ^ 
fi r Auteur m'a voit laiffé quelques 
moyens de l'entreprendre. Cependant» 
comme je me fuis engagé 9 dans mon 
début , à prouver que tout ce qu^l a 
avancé elt infoutenable 9 je fuis con- 
traint d'achever ma tâche. 

Je n'ai point d'exprcflîon , pour 
peindre ce que m'a paru l'enfemble de 
cet Ecrit. 11 eft fi au-deflbus de , la 
longue fuite 4c titres , qui en parent; 
le Fronrifpice , que f ai d'abord cru » 
que quelque mauvais plaifant avoit 
prérendu )ôuer M. R. , en lui attri- 
buant cette production* Quoiqu'il en 
foi t, achevons. 

J'ai prouvé dans les chapitres pré- 
cédents , que le fyftême de M. R. ne 
poitoic que fur des principes crronési^' 
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Je vais faire voir qu'il ne peutâttelil^ 
dre foa objet , dans le^plan qu'il 
trace ; qu'il ne ptéfeme aucun^moyea 
plaufible , pour l'exécution. Ceux 
qu'il annonce , font frivoles^ , & ne 
tendent qu'à oprimer mal- à -propos 
i'Ëtat V auilî y avant que d'en faire 
t^expofefuuiuit, cet Auteur prîc-t-il le 
Public, de ne fi point effarwçher , p/ir 
quelques dtj^uttesA] en fournir auffî^tôt 
un motif puiiTant : il promet \c falut 
de \o mille Franfois^ , pour chaque 
(^nn/c.\\ a ù^s doute découvert un! 
fpécifique 9 & une méthode ck traiter 
la petite vérole 9 plus (ure ^ que celle 
qiii eilen ufagC;. 

Pour fc mettre en état d^ opérer cûtt& 
bmne ^//i/in?, il exige feulement, qu'on 
lui mette fur pied, aux frais de qui , 
H appartiendra 9 un M&pital particu^ 
lier 9 hors de Penceinie de chaque ville 
du Royaume ; qu^on enferme £any cha^ 
cun , un nombre fuffifan^ >. qu'il ne 
détermine pas « de Prêtres: y de Méde^ 
fins f de Chirurgiens^ , d'ApothicaireSy, 
de gardes • mMadest^ &e. Après, une 
tigoureufe prifon de fix mois, (fans- 
doute , peut avoir mal. mérité de la» 
Patrie X on les rendra ajux vœux de 
leurs famillesi JBfx firent remplaces ^ 
par.d'autra Priïrei ». MeÀcàni^ Cld^ 



f'iêrguns , Infirmiers , &c^ q»i ne pottf" 
tant fortir de même , qt^au bout de fix 
mois y fous quelque preiexte que ce foit* 
On ne leur donnera point leur élargie 
ièment 9 qssils n^ siens été sssêfésrsvésnt ^ 
bmgms & pMrfumés y de peur f^^ils 
ne portent Is €omtagion dsns l'interieuf 
de U ville. Un bain & un parfum 
quels conques » ne rempliront point 
l'objet cherché. On ne. connoic oas 
encore la matière d'un bain ni d un 
parfum , qui ait la propriété de détruis 
re le^j^ermesvarioliques. Cette décou- 
verte etoît encore réiervée à M^K. lï 
n'a pas jugé à propos de publier le 
pmrfum : mais il annonce que le baiit 
iè fera twec de Fesu , . » . ^ue le^msinsf 
feront lavées , avec dssytnaigre & dm 
fiêvon^ 

Cette précaution & tous les moyens^ 
que M. ^. emploie , pour délivrer: 
r£urope de la petite vérole. » répon- 
dent allez mal , à notre attente & à 
la promellê qu'il fiit dès fon début ,, 
de traiter cette matière en Médecin k 
il ne l'a pas traitée plus hep^eufèmenr 9. 
en Poiitifue. 11 eft vrai qu'ii ne s'ê^ 
toit pas engagé dans J^ carrière y. 
fous ce titre. Son zèle Ty a peu-àrpeub 
entraîné. Suivons^le cependant > fou^ 
les. deux, tiircsi. 



(ttz) 
Les Hôpitaux propofês\ âat:3îs & 
dotés , à la voix de cet Auteur > 
Sous tes msUdis de Ia petite vérole \ 
de quelque étM , de quelque J^e- quHls 
foient y feroni obliges i fous peine de 
iannijfemens , de venir s'y rendre , les 
premier s}our s de 1^ éruption-.*. Chaque 
malade pourra amener avee tuifespa^ 
rents , fes Médecins , Chirurgiens , Do^ 
mefiiques , &c^ Us ne for tir ont , ni les 
uns ni les autres > de f Hôpital 9 quun 
mois aprh la chute des croûtes,.. <.-••• Les 
malades payeront tous les frais nfyef 
faire s. Les dépenfes'quils feront , con* 
trihueront à enrichir f Hôpital.... Les 
pauvres y .feront repis > aux frais de 
i'Ktat. .. Des Porteurs defiinés a cet em^ 
ploi , recevront les malades ^ àla porte 
de leur lo^is , dans une chaife , qui 
Ifiaura q^une feule ouverture \ ils les 
tranfport front k la porte de L^Hipit/^ 
placé hors de la ville. Là , ils leur 
aideront à fortir de la chaife , (^ i 
fi placer. fur un fauteuil , pour être 
ainfi conduits dans la falle commune 
M.R. n'oublie pas de prendre encore 
ki des rpcfurcs contre la xonragion: 
elles ne font pas , à la vérité fort 
étendues > il annonce ièuleaient 9 ^ 
les rnatns des Porteurs feront lavées 
avec du vinaigre & du favon , df 



3}t!il ferx laver , par un Jariinief^ 
eurs gands & la chemife de ht le t 
qu'il leur enjoint de porter fur leurs 
vêtements , kla manière des "vaituriers. 
Je ne puis me taire fur la fécurité ^ 
oà il paroît être fur le compte de 
l^ chaife , de la chemife intérieure » 
des autres vêtements ) & de toutTeXa* 
téricur des Porteurs , qui viennent, 
d'être plongés dans la contagion ; il 
néglige de les laver , de les baignet 
& de les parfumer. Comment peut* 
il les renvoyer tranquillement , dans 
la ville, après avoir (implement lavé 
les gands , la chemife extérieure âc 
les ^ mains ? N'eft-ce pas s'expofer de 
plein gré , à répandre dans la ville, 
les épidémies qu'il a promis d'écar- 
ter ? 

Si les précautions fur lesagents> 
& fur les inftruments du tranfport 
des varioleux hors de la ville , fonc 
infuâifantes ; ces malades font encore 
plu]5 négligés. M. R. ne s'occupe que 
du foin de ks faire voiturer , depuis 
la porte de leur logis 9 fufqu'à celle 
de l'HôpiraL II n'a point penfé à 
prévenir les dangers inféparal:^les » 
d'an tranfport inopiné & involontaire, 
du déplacement & d'un froid fubît , 
précKcoienc dans le cems de la 014^ 



Jadîe où ' ils font le plus à éviter: U 
eft difficile de concevoir^ comment 
un Médecin a pu fè réfoudre , à con- 
traindre à^% gens détenus dansua 
lit 9 dans une chambre , chauds & bien 
fermés , par une fièvre étuptive très- 
aigue , à en fortir , lorfqu'une tranf- 
piration abondante , une éruption 
critique , qu'il convient de ne pas in- 
terrompre » fc font à propos , pour 
leur falut \ à defcendrc d'un j^ d'un 
4e étage \ à travetfcr des cours , des 
allées , dans un tems froid & humide» 
lorfqu'il y a des brouillards ^ ou qu'un 
"vent de nord foufie v à venir dans la 
rue <» fe placer ,' faifis de froid ^ dans 
une voiture , pour faire dan^ cet état , 
une route plus 6û moins longue, à 
la fin de laquelle , ils fubiront une 
.nouvelle épreuve meurtrière \ ■ d'un 
^air froid } jcar en fortant de la voi- 

• ture bien fermée s à lâ< porte de THô- 
tphal; ils auront eiKore à tràvcrfer 

• des cours & un 'ueftibnle \ pour ar- 

• river enfin dans la falle. » ou la pré^ 
' voyance de M. R. leur aura préparé 
mn afyle , & des foins qullss paye- 
.roîr. L'enfant d^ua ouvrier > ù^àit!^ 

gens d'un état moyen 9 attaqué de 
là petite .vérole n'bccairoane prcfque 
aucune dépeiife ex tnotd inaire \ ches* 
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€ux. Celle qu'cxigeroicnt lapcnfîon fC; 
le traitement dans l'Hôpital pendant 
plus de deux mois , les tranfportst 
&c. fera fouvcnt au-delTus de leurs 
forces. Ce fera dope ici une nouvelle 
charge pour l'Etat , qui coûtera plus 
que l'entretien de 400000 foldats. 

$. LI. 

• Tels font les moyens , pour toutes 
ks villes > que M. R. propofc, comme 
propres à détruire la petite vérole , 
& peut-être auiTî les varhlcux , dans 
l'Europe. Quant au danger réfultanc 
pour les villes , des épidémies varie* 
tiques qui régneront dans les bourgs i 
villages , hamaux voifins , ou avec 
lefquelles elles auront communica- 
tion , notre Auteur y a pourvu , non 
au moyen des Hôpitaux 9 mais en 
formant des lignes déterminées » par 
les grands chemins , les ri'vterés , le$ 
montagnes ^ les gros ruiffèaux , &€• 
Ces lignes feront étroites & gardées 
par des troupes» Il aura 9 à cet effet » 
continuellement fous Ces ordres une 
armée de 500000 hommes. Ici je 
prendrai la liberté de faire Tobfetva- 
cion ^quc ce parti paroît devoir être 
fort, coûteux ôc en pure perte ^, parcft 
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Sac malgré la vigilance des troupe», 
s'cchapera cou jours, en contrebande, 
quelques particuliers , quelques ani- 
maux, &c. du lieu où régnera une 
épidémie variolique. Ils iront dans 
les villes voifinès , donner naîflanccà 
une autre cpidénaie , & rendre inu- 
tiles les précautions , les bains , Tar- 
tnéc & les Hôpitaux que M, R. aura 
établis , à grands frais« 

Je crois donc , qu'il feroît niicûx 
de licencier Ton armée , & d'établir 
cncore^des Hôpitaux^ dans les bourgSi 
villages, hamaux , fur le niêmc plan 
que ceux qu'il aura formé dans les 
villes : ou fur tout autre , qui pa^ 
roîtroit meilleur & plus praticable. 
Il faut que tous ces HôpitauxrToicnt 
mis fur pied , en même teras ; fans 
quoi la communication des habitants 
d'un lieu où il y auroit épidémie , & 
où ne fe trouveroit point d'Hôpital , 
aporteroient bientôt la contagion 
dans une ville qui ea feroit pourvuci 
Mais ce ne font pas là les feuls 
inconvénients qui rendront fupèrflus 
tous les foins , toutes les dépenfes de 
cet Entre^renneur. Il y en a beau- 
coup d'autres , qui nuiront fans ceflc 
ails vues r tels que la caufe de la 
petite vérole & des épidémies répan- 
due 
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évLC dûfis Tair 9 dans les apartetnents ^ 
Sec. Cetfc caufe fera fans ceffc re* 
nouvellée par Içs exhalarfons qui $'é- 
<:;hapcro]it des Hôpitaux des vario* 
IcQX. Quand le virus vadolique ne 
fcroic pas auffi abondamment femé , 
fur toute là furface de la terré ; quand 
il^ne fcroit pas auffî volatile qu'il 
VeRi quand Tair ti'tn pourroic pas 
ctrc le véhicule , il refteroit encore 
ttîYt d^autres moyens » propres à le 
tranrporrer , à l'étendre i il eft fi fub- 
tile , qu'il y auroit encore bien des 
Inefures à prendre , pour garantir 
les hommes de la contagion. Les 
mouches nàcme , qui fe feront de*- 
poTées fur les puftules des varioleux » 
dans ces Hôpiraux , iront inoculer 
tous les habitants de la ville voifine , 
&c. &c. M* R. u a prît aucune pré- 
caution fur tous CCS objets $ ilcon« 
yeaoitcepeiKiant de comaiencer à dé- 
peupler l'athmofphere , Içs Villes , les 
campagnes des germes de la petite 
vérole. Il : fallpit . prendre des mefu-* 
tes pour empêcher que les émana* 
fions des varioleux raiTemblés dans 
les Hôpitaux , ne reportaflfcnt fans 
ceflSb , d^s nuées éç ces germes dans 
cette athn:K>fphere. Cétoit là le feul 
jiwycn des'ajQfuiieCy ^e les epi4é« 

T 



mies variolîques ne viendroient pas 
continuellctncnt . troubler la fécarité 
promife aux Citoyens : mais fupofons 
que notre Auteur s'occupe en filence. 
de ces objets , & qu'il les rempliflTc. 
Ge (èroit peu 9 pour cet Acadétni- 
cîen , d'avoir fi ingénieufement réuflî 
à délivrer le Royaume des malheurs 
attachés à la petite vérole , & de l'y 
avoir annéantie 9 s'il ne prenoit en- 
core des mefures pcmr empêchei 
qu'elle n'y fut rétablie , par notre 
commerce avec les Etrangers 9 & par 
la communication avec les contrées 
limitrophes. Il n'a pas oublié , à la 
vérité , de propofer ce qui lui a patu 
néceflaire : mais (es reflfources font ici 
infuffifantes comme ailleurs; il fe 
contente de faire Ifwer ^ parfumer & 
retenir quelque tems fur les frontic'- 
tes , les per firmes qui viendront £un 
pays étranger , oh il y aura des petites 
^eroles.Szns doute qu'il y aura encore, 
à cet efRt , un nombre fuffilant d'Hô- 
pitaux de quarantaine, & une armée 
auffî nombreulè 1 que celle que nous 
venons de licentier 9 qui formera un 
cordon fur toutes les frontières. Avec 
tout cela 9 comment faora-t-on que 
tel , ou tel Etranger vient d'un lieu 
OU: tcgne la petkô vérole i Ou plutôt 
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y a-Hl une contrée yoîfine où. il n*y 
en ait pas ? il faudra donc arrêter in- 
dîftinâément tous ceux qui fe préfen- 
terpnf. Comment pourra- 1- on s'opo* 
fer à la fraude > 

Quand on pourroit fe flatter d'em- 
pêcher qu'il n'entrât aucun homnie , 
qui put âportef la contagion » n'y a- 
t-il à craindre que de la pat t des hom- 
mes i Les detirées , les marchandifes 9 
les foies , Içs laines , les animaux qui 
paflent de main en main , après s'être 
trouvés ail milieu d'une épidémie 
meurtrière, ne doivent-ils pas être 
fufpedés , & arrêtés auflî fur les fronr 
(ieresy pour y fubir la quarantaine ? 
,M..R. a encore oublié cet objet inté- 
reflant* ,11 faudra employer un par- 
fum & des moyens apropriés, pour 
détruire les femence$ de la petite vé- 
role. Ces moyens. fuppferont |a con- 
noiflancc ^ de la . nature du levain 
varioliqué. - 

• §. LJI. ■ 

Nous avons vu , que le nombre 
prodigieux d'Hôpitaux que M. R. 
détermine, c'eft-à-dire un. dans cha^ 
que ville., feroit iniufiîfant pour con* 
.duirç i(u but qu'il /ç propofe. Nom? 

Tij 



avons fùgé qu'il (croit à propos ^% 
eii établit encore» dans chaque bo&re , 
village , hameau , un peu éloignes , 
4es uns des autres & des vilks ; de mê* 
me que de diftance en diftance , foc 
toutes les frontières. Cet Auteur me 
arepondra pëut4tre , que ks reffcMarcâ 
ne lui permettent que d'établir un de 
ces Hôpitaux, poux chaque ville. Mâi5f 
encore » ces refiburies (bnt«elks réel- 
les ? feront* elles durabks t II y a apa- 
rencë qu^il fe l'eft du nvoitls periuadé) 
lorfqu'il a aflfuré que fon pian éioii 
facile À exécuter*^ ou il faUdroic con- 
clure , quil s'eft déterminé de propos 
délibéré , à débiter gîavement en ptf- 
bîic , & à propo(ct à rAcadén^ie , un 
tève , des conjê£lur€s vagues, domme 
un moyen propre à donner la rolulioâ 
d'une queftion » qui occupe depuis 
lotig-'tems 9 la Cour & 14 Faculté dfc 
Alédecine^ de Paf Is. 

Cependant % quelque répugnance 
que f aie à coniîaérer fous ce dernier 
point de vue , les réidcxions qui font 
Fobjet de cet examen , ic trouve que 
te feroit faire tort aux iun:iieres &aa 
difcernchient de l'Auteujf , que d* 
croire quil à voulu parler fénfeufe^ 
ment» Car comment fupofer que 
M, Bk. qui afa^ de A graud» ftais-de 
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cakulf pour coinparc;r'l€ nombre des 
morts de la petite vérole à Londres , 
piemlant }« ans avant Tinoculation, 
avec celui des morts de l^ même ma- 
ladie 9 pendant les 3^ ans qui ont 
fuivî Pufage de cette praticjuc , eut 
oubjié Ton talent & négligé les caW 
culs 9 pour doni^er au moin^ le mérite 
de la probabilité , à ce qu'il avance? 
il auroit fait un tableau colkâif des 
Hôpitaux qu'il fe propofoit d'établir* 
Il y auroit préfenté le plan particulier 
de chaque . Hôpital, dans lequel il 
auroit fait , d'un côté , rénunKra- 
tion des fommes néceâa ires , pour le 
mettre fur pied , pour l'entretenir, 
pour tes gages des geqs qu'il y au- 
roit attaché , & des troupes qui doi« 
vent former des ligr^s , dans les Cam- 
pagnes» & fur les Frontières» f.& de 
rautre? il auroit indiqué les refTour- 
ces ♦ les foncls qu'il avoit, entre les 
jnains , & dont il pouvoit di(ppfer, 
pour cet objet. Cette opération l'au* 
roitmiten état déjuger, d«-la po£ 
(ibilité ou impoi&bilité dans Texecu^ 
tion de foii projet ; elle lui auroit 
prouvé cpmme à nK>i , que toutes les 
ricbeHes de Tbtat & des partial liers y 
ne feroienc pas fuiËfantes . pour le 
leoiplir. 

Tuj 



plctte^ fon ouvrage à cet égatd. Il 
nous promet de cha^ngfcr la deftina* 
tion ae P Hôpital de la Quarantaine k 
l.yen^ de l'HâptiM St. Louis à Paris p 
det lazarets & des maifùn^ de ^mm* 
rantdine^ qui ft trompent dant fueU 
quei vittes maritimes y pour y li^t 
des y^arioleux; Quant aux autres Vhlesk 
maritimes , de l'intérieur & des fron- 
tières y il fe propo& d> former le» 
Hôpitaux, aux dépens de la geate Mo» 
naftique. Les Commenta q^ifi tfûttvent 
ifàrsde f enceinte des villes^Cont fur- tout 
vivement menacés. Les Religieux ou 
Religieujfès qui ks occu^nt » feront 
l^riés incefiamment^dc vuider^àmoins; 
qu'ils n^aiment mieux & conftituer 
gardes* malades > infirmiers .jardiniers: 
four iaver les gands & la çhemtfk 
extérieure des porteurs , &e. 
' Après avoir ainfi pourvu , au loge» 
filent des variole^x , il lui reftoft enii^ 
trore à trouver les fonds néceflaires „ 
pour renrcetiea des Hôpitaux ^ pour 
rameubhcment ^ les provisions , le» 
médicaments ^ pour la foldé desrrouK 
pes y pour les gages des gens attachés», 
aux Hôpitaux ,&c; 

Les revenus Eccîcfîaftiques ont 
préfencé une ample refifouxce à ccc 



lAutenr; Il a promis de %^tn emparer* 
êc de re'f^mr ks bénéfices à f es iUpitMx%, 

§. LIIL 

Mais en fuparant l'exécution de cû 
projet , auiG poâible qu'il le férok 
d'élever 9 d-entrei?enir y de munir de 
troupes & de provifîons une Forte^^ 
^efle dans chaque ville 9 bourg , &c« 
du Royaume , il refteroit encore 4 
difcuter mûrement » les avantages ^ 
défavantages ou inutilités des Hôpi» 
taux prof^és. La nécdBté ou mêrne 
i^utiUré ^x^ entreprife de cette na^ 
f u^re \ devoit être mieux établie que ne 
l^a fait ou pu faire TAuteur ; il falloit 
prouver la poâibilité d'épuifer par 
ce moyen , l'athçiofphere y de gcr^ 
mes varioltques , & d'empêcher que 
les émanations à/^ variokux n'en jr 
reportaiFent de nouveaux. Viâorièujc 
de toutes ces difficultés ^ avant que de 
penfer à mettre la main à rdeuvre y. il 
convenoit qu'il s'aflfurât de la docilité 
des varioleux ^ qu'il fe propoiè de 
^ire tranfporter dans ces Hôpitaux^ 
éi que lu peine de hmmiffeme»^ » dont 
il les menacé tous , fera aflea d^itiK 
preffîon» fiir les enfat^s de fîx moi^> 

d'an au^ 4c d«iuc ans^ &c. pouir k» 
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déterminer a sy rendre > Us premurs 
}0têr s de l'éruption , comme il Tcxige. 
Il convenoit^ audî i qu'il s'aflurât de 
pluiieurs milliers de Prêtres 9 de Mé^ 
decins , Chirurgiens » Apothicaires, 
Gardes-malades t &c. qui fuirent prêts 
à quitter leurs affaires , leurs familles ^ 
pour s'enfevclir alternativement pen- 
dant iîx mois , dans une qiaifon in- 
fectée & conftammeqt fermée,. Pour 
les encourager même 9 M. R. devoir 
annoncer , qu'il donneroic dabord 
rexemple de ce zèle & de ce défînté^ 
reflèment , au péril de fa vie. 11 dé.\)^oit 
enrôler un nombre fufËCaBt de fol- 
dats , de jardiniers » de porteurs , de 
donieftiques 9 de gardes - malades » 
d'examinateurs , d'infpeâeurs pour la 
recherche de5 varipleux , &c. . 

Enfin cet Auteur ayant ofé sVn- 
gager envers le Public 9 à détruire 
totalement la petite vérole , en Ëuro^ 
3e , & à fauycr 4000Q François tous 
es ans , ce même Public avoir drok 
d'exiger de lui » qu'il conftatât par de 
bons raifonnements , par des preu- 
ves 9 la poiïïbyité dans l'exécution 
de cette emreprife 9 qu'il indiquât au 
^inoins, pourja France , des refibur- 
ces , Jufiî'ranrcs & ccrtairj.cs , des 
inoyicns plaufil^es & receyabk$^^ poux 
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VcîzhWcmcnt & rcntretîc» dçsH^ 
pitaux qu'il jproîettc j & qu'il y tra^ 
vaillât férîcuiement & efficacement^ 
Il n'a rien fait de tout cela. Oa ne 
joue pas impunément le Public* 

Ceft Ici le lieu , de faire remar« 
quer une des principales inconfé- 
^ucnccs de cet Auteur , ôc l'oubU oà 
il eft page ja & yj de fa petite bro- 
chure, de ce qu'il a dit , page ij 
âc 14. Encore occupé à combattre 
l'inoculation t dans ces dernières pa- 
ges , fl Gonfcnt cepen«iant , à la laiflec 
Î>radqaer , dans des campagnes ifc- 
ée$ ,^ à condition que les malades & 
tcasfejux fti Us Mront offce^és^ tue 
for tir ont pas du lieu ^ qi^Ufê^ mois après 
U €hûu déférantes d^ la petite vérole. 
Tant ces conditions ont paru dures 
à M. R. ou tant il a craint* qu'on 
n'inoculât à ce çrix ^ il ajoute im«- 
«lédiaiicmeiït après : Mais qui voudra 
jamais fi refind^ , à i^iuler , eu À. 
fi fitire if^çuler , k ces Cùnditicnsl 
Enfuite pag. 5 a & 3 5 , après avoir 
beaucoup décbnié contre l'inocula- 
tion 9 il offre un moyen de réparer 
le tort qu'il fait aux horhmes, ca 
les privant des Iccours de cette opéu 
ration ; il promet de détruire la pe- 
tite vérole en Eutope. Il dévoile fou 
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fccret ; il confifte dans rétablifièment 
• d'un Hôpital particulier, en faveur 
des Varioleux , hors de l'enceinte de 
chaque ville. Il aflure qu'il y traitera 
avec fuccès tous ceux qui ayant na- 
turellement la petite vérole , y vien- 
. dront les premiers J9Urs de Ceruptiofu 
Il prétend 9 que de quelque âge 9 de 
quelque étitt quils fpiej$t . ils s'y ren^ 
^ Aront tous , iwe€ leurs parents, y leurs 
amis , leurs Médecifhs.y Chirurgiens y 
Domefliques , é^c, . . que tous s y tien^ 
dront volontiers , & exactement ren* 
•fermés , pendant plus de deux ptois. 
11 jie fe rapelle pas qu'il avoir trpu vc , 
ci-dévant , ces coodidons trpp^durcs 
& trop révoltantes. . . 

Mais Ton oubli eft encore plus 
cruel, pour les Prctres^, Médecins, 
(^^ Chirurgiens , Apothicaires, .Domcfti- 

ques , &c. de la complaifance & de 
la gcnérofité defquels il craignoit d'a- 
bufer , p« 14 , en leur^ afGgnaipt 9 pour 
prifon,une campagne ifolée^bien airée^ 
pendant un mois ou deux , lorfqu'il 
s'agiroir de pratiquer l'inoculation. II 
change bien de ton &de langage, p,22. 
Il exige que ces perfonnes fe tiennent 
toutes exactement renfermées ^r»^/i»/ 
/$x mois , dans les Hôpitaux qu'il a 
projettes, . . 
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Voici encore une autre înconfé- 

quence i au fujct des Médecins. M, R. 
confent qu'ils ne reftcnt tour-à-tour , 
que fix mois dans fcs Hôpitaux. Il 
leur permet , pag. j 2, d'en fortir après 
çc tems-Ià ? & de rentrer dans la ville , 
pour y exercer leurs talents , à la ma- 
nière ordinaire; pour s'y livrer à l'é- 
tude & au traitement de toutes fortes 
de maladies. Bientôt après » cet Au- 
teur faifànt l'éloge des Hôpitaux dont 
il a tracé le plan , il dit : Us Malades 
Mit ont l'avantage cTétre conduits , par 
des Médecins entièrement dévoués À 
l* étude £ une feule maladie ^ quiyac^ 
quereront dès4ors , un plus grand de^ 
gré de lumières , & feront bien plus en 
état d'en opérer laguérifon. Cet Au- 
teur n a voit point annoncé qu'il for- 
meroit des Médecins exprès , pour 
fes Hôpitaux } c'étoit donc là le fe- 
cret 5 en vertu duquel il promettoit 
de traiter fi heureufement les petites 
véroles 9 qu'il confcrveroit 40000 
François tous les ansm 

On peut placer , à la fuite de ces 
propoutions 9 quelques-uns des prin- 
cipes qui ont (crvi de bafe au lyftê- 
me de cet Auteur. On peut luide- 
m^ider des garants fur quelques-unes 
de fes aâcftions y. telles que les fui<! 
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V4iites« 1^. Apres avoir annoncé à 

l'Europe y que pour prévenir la con- 
tagion dans, les villes , il feroit enle- 
ver les malades de leur habitation 9 
les premiers jours de {érteptitm , il ajou- 
te, que U toneagfonn^e/ipssÀcrsinr 
dre four lors ; c'eft à-dire , que daiis 
le cems où (è fait le plus grand e£Fbrt 
de la nature ,. après la réunion & le 
dcvelopemenc du virus variolique» 
pour le chaflier au dehors , toutes 
les émanations d'un varioleux 9 (ont 
indîfFérentes. Je ne fais fur quel fon« 
dément porte cette décifion ; mais je 
fais très»bien y que le premier inC- 
tant oà fe fait Téruption y donne la 
preuve la plus complctte , de la pré- 
fence du virus variolique dans le &• 
jet. Quand on prétendra qu'alors il 
peut communiquer la petite vérole » 
il y aura déjà la raifon , quia bstet 
quoi dei ; à plus forte raifon 9 iè 
trouveraf*t-ellc , lorfque cette éruption 
di pleinement établie : les premiers 
jours de Cerupiion^bAzis cettc^rapti<Ml 
n'annonce pas feulement la préfence 
du venin variolique dans le corps ; 
elle eft encore une preave ^ que le 
lems de raâion qu'il a fut le fanp; 
eft expiré-, Çc c^u'il cft dès-lors expalfe. ^ 
S'il e& expalfe» conGone it itfy a pas 

lieu 



lieu d'en douter , il fc raflcmblc; 
4)on- feulement dans chaque puftule^ 
mais emiore il efl: emporté ; pour la. 
plus grande partie, avec la tranfpi^ 
Tacion inienfible. Donc un Variolcut 
infcfte 9 dès les premiers jours de l'c- 
Tuption, Ton aparremenc ^ fcs meu« 
blés, les aiïïltûnds & Tathmolphere; 
donc &c* 

z^. Notre Auteur nom aprend 
<pagc 2j , qtte i^ petite vérole ce m* 
mence À paroître dam les villes , 
doà elle s"" étend dans les fauxiourgs » 
-C^enfinte dans tes villages voifins Je luis 
afiezen garde contre de telles a0ertions> 
pour ne pas leur donner trop prowp. 
tertient mon fuffrage. On n'aporte 
aucune raifon de la marche qu'on 
aflîgnc ici à la petite vérole. Car 
pourquoi ne s'ércndroit-ellc pas des 
villages aux fauxbourgs, Se des faui- 
bourgs dans les villes? Pourquoi en- 
core iw fe borrïeroit elle pas , x^\ët 
dans tes villages , tantôt dans kts 
fauxbourgs , âr tantôt dans les vill^s-S 
Pourquoi auffi ne paroîtroit-dte pas 
quelquefois, en même temSy dans 
tous ces lieux ? 

î^. Le même Auteut débite cod- 
fidemn\cnri ( page 26, ) que la fuitâ 
l^cloîgntmtnt d<s Fariolcffx , peu^ 
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^3^nt mus mettre 4 l'aM de la petite 
vérole. Il faut donc un contaâ im- 
médiat des varioleux , pour contrac- 
ter cette maladie. Nous avons fait 
voir, dans les chapitres précédents, 
& l'expérience journalière Ta prouvé , 
que la fuite & la retraite étoient de 
foibles armes contre ce fléau ; que 
la caufe propre & efficiente de la pe- 
tite vérole, qui réfide dans Tair , & 
fur tous les corps 9 fe portoit par- tout. 
,Ce feroit inanias capsare , que de 
.s'arrêter ainfi » à toutes les autres fem- 
; blablo$ aflertions , qu'on trouve dans 
.les Reflexions , fur la petite vé- 
role. 

§, LIV. 

Suivons cependant le projet de 
M. R. Supofons polîîbles rétablif- 
fcment & l'entretien de pluflcurs mil- 
liers d'Hôpitaux , en faveur des Va- 
^rioleu^ > & voyons la conduite qu'on 
/tiendra dans ces Hôpîraux , le régime, 
le traitement ^ toutes les vues cura- 
tives , & les médicaments qui feront 
mis en ufage. M. R, ne s^cxpliquc 
.pas là-dcflTus ; il le devoir cependant , 
pour exciter la confiance 5 pour dé- 
liaontrer que les. Varioleux y fcroicnt 



trattts avec plus de fuccès, & qu'il 
en mourtoit beaucoup moins , que 
lorfqu'ils font dans le ftin de leur fa- 
mille & de leurs amis, dans un air pur 
&c. Le début de cet Auteur , fem- 
bloit promettre qu'il dévelopéroit uti- 
lement & fcientifiquemcnt , tous ces ' 
objets qui font proprement de fon 
rcflprr. II ne trace de même aucun 
règlement, pour la police intérieure 
de Ces maifons , pour l'ordre & la 
manière d'être, qu'on y trouvera. 
On- annonce feulement , quand & 
conriment les malades & ceux qui les 
ferviront, feront leur entrée & leur 

^^}j^; *-^" ^'^ ^^^ ^^ ck'imbre ok aura 
^efidf un Varioltux , fer» furf tintée i 
î"f ,\'^ fenêtres feront ouvertes \ & 
qtelle ne fera habitée qu'après utp ' 
f^ftat» tems , par d'auires malades. ' 
yela donne une idée de la vaftc éren- 
due^dc chaque Hôpital , qui con- 
tiendra non feulement àcs chambres , 
pour tous les malades , leurs parents > 
leurs amis , leurs Médecins , Chirur- 
gens > Confcflcurs , Domeftiques, 
«c. mais encore il y aura toujours 
un grand nombre de chambres de relai, 
comme on nous 1 aprcnd ; celles oà 
auront loge depuis peu,dcs varioleuy. 

"a lait qu uQc vilk médiocre four- 
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àira ibuvent, dans le meure tèms,. 
plufîeurs cenraines de ces malades. 

En parlant de la manière dont il 
cvacucra les chambres de fcs Hôpi- 
taux, l'Auteur dit qu'il ne renverra 
iians la ville fcs hôces , qu'après leuf 
sêvoir fMt changer dr vêtements y 
sprès les avoir baignés & parfumés. 
Il ne s'explique pas autrement là-def* 
fus, Pour que c<s précautions eufifent 
quelque valeur , il faudroit ufer d'un 
bain & d'un pari\im r qui fulTent Tan- 
tjdote du venin. M. R. ne les con- 
&QÎt probablement pas. Il faudroit 
que les nouveaiux vêtements , Feau 
du hain » <Stc n'euficnt pas féfonrncs 
dans rHôpital ; ^qu'ils n enflent pas 
été touchés par qui que ce ibit , des 
ffens qui y font attaclies & qui y ré« 
fîdent. Il faudroit que le malade vint 
feul prendre fon bain hors de Ten* 
ceinte > & qu'à la fortie de ce bain , il 
y trouvât du linge , des vêtements » 
a portés à linftant du dehors , par 
une pcrfonne exempte de contagion. 
Il conviendra de prendre les mêmes 
mcfures à Tégatd des perfonnes dcA 
tinées au lèrvice des malades , lorC 
qu'elles fortiront , au bout de fix mois 
de retraite," autrement elles ne manquc- 
iroient pas de reporter la contagion» 
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an fïiîlfcu de la ville, M. R. a encore 
oublié routes ces attentions. 

Mais, avec les additions que j*aî 
faites aux précautions de cet Auteur, 
la ville fera t-elle à l'abri de tout dan-, 
gcr, en recevant ces gens-là i Non 
certainement i la prévoyance de notre 
Légiflaicur fe trouve encore ici en 
défaut* Ce n'cft pas l'extérieur du 
corps , ni les vêtenciens feuls » qui ont 
été dépofitâires du venin dans lequel 
ils ont été plongés , pendant fîx mois y 
chaque partie du corps en eft imbue ^ 
tous les pores en font gorgés. Cette 
épreuve eft une terrible inoculatioa 
pour ces malheureux cfdaves , lors- 
qu'ils n'auront pas encore payé le tri* 
but accoutumé, ou qu'ils fe trouve* 
ront fufeeptibles d'une féconde petite 
vérole. Suivons ces Prêtres , Méde- 
cins , Chirurgiens , Apothicaires ,. 
Gardes- malades, &c. dans ce change- 
ment fubit de manière d'être i dans^ 
cp paffagc rapide j de l'air le plus in- 
feil» dans un€ athmofphere libre ^ 
épurée. Quelles allarmcs ne vont-ils- 
pas répandre 9 chacun dans le fein dç 
fa famille , occupée de la pie de U^ 
voir rendus à fes voeux , après fix: 
XBois de prifon ^ Leur phifionomic 
pile > Uvide ^ tti&Q. , deflechée ^ d^ 
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maux de tête violents ^ des lai&tades^^ 
des fucurs fpontanées, des fufFocatians,; 
des naufées , dtsfincopesi mille maux, 
femblables, la irîoct.même r change* 
xont bientôt en deuil » cette all^refle^ 
£n effet, lorlquc ces hommes in^ 
foctunés ^ viâimes du projet d'anéan* 
tir la petite vérole , auront été aiTcsr. 
heureux 9 pour avoir reâfté à tousces^ 
accidents ^ lorfqu'îls fe repaiffoicm^ 
&ns ce(ïe , de cette odeur infuporta^ 
ble 9 & du venin qui s exhaloîent d'at^ 
grand nombre de petites véroles fupu-» 
cées , de différents, caraâère»^ diver- 
fèntent compliquées / le moindre d^s- 
malheurs qaibontà redouter, lorf- 
que fôrtant d'u;ne athmtofphere em- 
poifonnée , ils refpircront un air pur r 
c'cft le dévelopement de là petite 
vérole » pour la première ou la fccon^ 
de fois. Le danger eafeta proportion* 
né à leur mauvais état , aa defordre 
qu'aura caafe dans eux , un pronr^r 
drangement d'habitude , & l'amas^ 
confid érable d'^émanarions virulentes 
de différentes qualités , d'exhalaifons 
putrides • cadavéreufes , reçues & 
fomentées dans leuçfèin. Ë eft à crain- 
dre même , qu'une fatale combi** 
naifon & la grande quantité de ces 
mlaGucs malais i aiUducmicat admi& 



dans le corps , pendant ibc mofs i ne 
produifent une telle altération > uii 
tel changement , dans les humeurs- ,. 
qu'il en refultàt la naififance d'une 
nouvelle maladie concagieufe , pefti» 
knrielie ,. dHfëreme dfe la pefte & de 
la petite vérole erdi narre' 
' A cesmatiX) il faut ajouter les 
épidémies varioHques tes p\\xs cruel- 
les , auxquels ils pourront donner 
Daiffànce i dans la ville % quand mh» 
me le venin variolique ne fe réuniroift 
&: ne fe developerok pas dans eux», 
pour y produire l'érdption ordinaire ^ 
& qu'il s'écbaperok mnplement r pat^ 
kur$ pores j tel qu'il y eft entré. Ew 
effet M. R. ne pourra me tranquilU^ 
fer 9 fur l'allarme oit me jettent ces; 
gens qu'il renverra > au bout de ûx 
miois dans* la fociété », après les avoîe 
fimptement lavés & parfumés. 11^ 
avoue l«t- même, page 25 , que le- 
virus varioliqtie reçu , peut rcfter fans 
altération, fançadion dansun fujet». 
plufîeùrs années de fuite v & par ccwi- 
féquent , que la petite vérole peut être: 
communiquée , non feulement pat^ 
un- varioleux , en quelque-tcms que 
ce foit de ùt maladie , maïs encore^ 
par une perfonne (aine » çn vertu de 

cette ancieoQC intus. fui^ption dos 



virus varîoîîquc 9 lorfquc et vtnîh 
sVn échapc , avec les autres impu- 
retés. 

fin fuivant le fil du difcpurs de M» 
R. Je vois page jtf > qu'il a entreva 
une partie d^ inconvénients que je 
viens de raporter 9 refultants de Taiis 
infcâé par la réunion d^un grand 
nombre de tnalades ; mais tant il eA 
iur de Tes fuccès , il n'a pas daigné s'y 
arrêter } moins encore y s'eftil donné 
la peine de les prévenir , & d'y remé- 
dier, il n*apas moins négligé un ob- 
jet encore plus important 9. il n'î^ 
point pris de précautions pour empê- 
cher que le nuage d'émanations & dç 
vapeurs varioliqucs , rafl'emblées à 
Tentour & au dcâus de Tes Hôpitaux ^ 
qu'il a placé à la porte de chaque 
ville y ne fut jette par les vcnrs 9 fur 
cette ville .& mr les lieux yoiiins , Se 
n*y donnât bientôt naiflancc à l'épi- 
démie la plus terrible* Ces confidé- 
rations qui ne font pas frivoles , doi* 
vent faire redouter plus que la peftc ^ 
rétaWiflement de ces Hôpitaux 5 car 
loin d'être utiles i on voit à quelles^ 
dépenfes vaines , à quels dangers ils^ 
cxpoferoient les Cixovens* 
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C*37> 
$. L V. 

Nous avons fupofé 9 ( $. LIV, > 
que l'établilfement & rentrctien du 
nombre prodigieux d'Hôpitaux que 
M. R. a cru neceffMtes à U félicite des 
hommes , fufTent poffîbles ; nous les 
fupoferons onême ici , tous formés & 
dotés i & nous les verrons devenir 
inutiles. En effet 9 après s^ètre donné 
beaucoup de peine à les mettre fur 
pied , cet Auteur rencontrera une 
foule de difficultés invincibles , lor(r 
qu'il s'agita dé les peupler \ il court 
grand rifquc de les voir continuelle- 
ment deferts. Il lui reftera beaucoup 
à faire ; à déterminer tous les varia- 
kux » à fe laiffer porter dans ces mai* 
ions trîftes , degoutances, înfeûées &c. 
qu'il leurdeftine. ^ 

J'ai dits, toMs les vwhleux ; car fî 
Ut| l^ul de ces malades , reâe caché » 
au milieu des Citoyens , il étendra la 
contagion , & perpétuera la petite 
vérole , parmi eux % il rendra inutiles 
toutes lei immenfes dépenfts , les Hô- 
pitaux & les mefures étudiées de M.R. 
La précaution même > d'enlever les 
malades , les premiers jours de l'érup- 
tion» ne préviendra pas^ comme noMk 



Tavons vu C §. LUI. ) tous les maux 
que M. R. redoute ; car ayant afkucU 
lement la petite vérole ^ leurs émana- 
tions font conta gieufes & portent les 
principes de la mala Jic $ ils ont déjà 
mfèâé 1 aparrement •» les meubles les 
les aiCftans » &c. Il efl: donc inutile de 
les emporter alors ,- la contagion ne 
peut être prévenue , par ce moyen ; ils 
font déji femé ; ils continueronrà la 
répandre dans les rues pendant le 
tranfporr. 

Mais je doute beaucoup, i?. Que 
M. R. trouve tous les varioleux & 
leurs parens , dociles fur leur dépia« 
cernent 9 & leur tranfport dans les 
Hôpitaux. 

2^. Qu'on puîfle s*opo(èr i la com- 
munication des Habîtans des villes & 
des campagnes , les uns avec les aa« 
très , & avec les étrangers ; & qu'on 

{>uifle confequemment empêcher, auc 
a contagion ne foit fans cefle portée , 
d'un lieu dans un autre. 

Il s'agira donc dVmplovcr la con- 
trainte, & de faire intervenir l'auto- 
rité Royale. On pourra obtenir un 
aflfez bon nombre d'hores pour ces 
Hôpitaux , à la (àveur d'une Ordon- 
nance ^ qui enjoindra. 1^. A tous Su- 
jets varioleux « de quelque âge ^ d^e 
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quelque fcxc , de quelque qualité 

qu*ils foienr ^ de fe fou mettre , au pré- 
judice de leurs affaires & de leur vie , 
à courir les rifques du déplacement , 
d'un froid fubit , dans le tcms où (e 
fera l'éruption ; de fufpendre ou fupri- 
mer cette éruption & une tranipira- 
rion abondante , en sVxpofant aU 
grand air ^ au fortir de leur lit , pour 
venir fe placer*, à la rue , dans une 
voiture qui les conduira dans un Hô- 
pital, hors de la ville ; & enfin d'accep- 
ter dans cet Hôpital , la manière 
d'être 9 les foins hazardeux qu'on y 
trouvera » en échange des commodi- 
tés , du zèle & des fccours fruftueux , 
dont ils pourraient jouir , au fein de 
leur famille, &c. 

. 2'>. A tous ces malades , de payet 
d'avance leur logement , leur penfion, 
les médicaments 9 le traitement , &c; 
i**. A tous particuliers , d'ouvrir 
leurs portes , leurs alcôves, aux inf- 
pe£beurs & examinateujs qui. feront 
propofés pour la recherche des vario- 
icux , en quelque tems qu'ils Vy pré- 
fentcnt ,, pour y faire la vifîte , le jour 
& la nuic ; & de fe défaifir , fur le 
champ , fans rébellion , de leur fils 
unique , de leur époufc , &c. coa^ 
vaincus ou trè&.fufpêâ:s , d être vario- 
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leux ; foHS peine à tous ceux qui air« 
roicnt caché , refufé un de ces mala- 
<ies , au qui aaroienr déguisé ]a mala* 
<lie , d'être bannis du Royaume ; ou 
d'être inoculés eux-mêmes t & cnfuitc 
conftirués gardes - malades , dans 
THôpital des variolcux ^ pendant trois 
ans. 

4^. Â tous fujets s iiabitans des 
villes , bourgs ou villages , hameaux , 
de n'avoir plus aucune communica-" 
tion , aucun commerce , avec leurs 
yoifins qui leur aportoient chaque 
jour 9 ou qui recevoient d'eux % des 
denrées pour leur fubfiftances , nt 
avec les étrangers , fous quelque pré* 
texte que ce çmSk être » pendant tout 
le tems que la petite nétolc fubfiftera 
«n Europe i le terme de fa dcftrudiôn , 
que M. R. ni fes maîtres n'ont encore 
pu déterminer , fut - il fixé à mille 
ans , 5cc. 

S'ileft vrai , comme il n'appartient 
pas d'en douter ^ à quiconque çon«i 
fcrvc le libre & entier ufage de ics 
fcns , que folliciter une telle Ordon- 
nance, fe promettre de Tobtenir fur 
des aUégationSi vagues , & de la faire 
exécuter % c'cft au moins délirer ; s'il 
n'eu pas moins fur » que quand on 
fupofcroit que cette folk pxétentioa , 

cette 



cette demanae téméraire 9 pufie^t être 
fotvies de quelque fuccès , de kut. 
eâ^t , il n'cft poiRt de moyen connue 
d'obtenir uiae exécution <:omplette Se! 
conftanrte de cette Ordonnance 9 dei 
prévenir h prévarication , le retour 
des épidémies varioliques \ il étoit 
donc abfurde , de promettre de con-. 
ïèrver 40000 François , tous les ans % 
& de détruire radicalement la petite 
vérole, en Europe , à la faveur des 
moyens propofés. ^onc le projet de 
WbR.eften tout chimérique & ira-- 
praticable. Quand il pourroit ctTe 
exécuté , il ne rempliroit point l'objet 
qu'il s'eft propofé. Donc encore , plu- 
fieuts milliers d'Hôpitaux qu'il s'cfl: 
©bftiné à mettre fur pied , avant que 
d'avoir réfléchi fur le fort que pour-» 
toit avoir Ton fyftême 9 & fur la nature 
des principes & des régies qu'il éra-. 
blifloit , deviennent des machines fan- 
taftiques , qui ne font propres à aucun 
ufage. , 

$. LVL 

L'mutîlîté & même le danger des 
Hôpitaux propofés , font démontrés^ 
M R.s'eft donc déterminé trop légè- 
rement, à des dépendes ruincufeS) à 

ttoublec k repos ^ la fécurité des 



Gito^^ens ; à anéantir la liberté & léS 
ufages reçufSt C*cft donc ,-iCQ f>ore 
perte y qu'il a fait àt û grands* eâbrtf 
'de zHe , Q ce zète fe trouve indifêtet ^ 
ifnal réaéchi éc meumiéir. Ctsfft ett' 
Vàih qu'il artiiohce fi pôm^eafêâôrèiit 
fotî àmèurp^Mr l'hiMfàhiW,^'Vi \t mon- 
tre àuiï! éqtiivôqiiiînfient. C'éftàrott) 
qu'il emre]^nd dé ittettr% «u fcar Uii 
projet pfOut ittuUipliti^ les hOAirti^s & 
ïes garatrtir d'un fléau pemidèax» 
s'il a manqué de netfôur^es & de ^téU- 
voir , pour le fôrAtr , lé dif^fet ic 
l'cxécàter. 

La déflJtttâlon métlsiE de k petite 
vétole , 'fe-blt âiiifi pôflSWê qae l'a 
cfâ M. R. par k plan qu'il ©ifftfe , me 
cet ol^jet ne p<Wri*)ir cOiWpewftà: «S: 
inconvénients qui fe préfentêfti. 

Pour toà* dîlé , èa un ftidt v e(6yft 
d« tédulit eâ prtoîïia* '♦ «ê îpï^t 
inonftrtiétt^E , iii ÈàWÇe, c'èft v&ârloir 
y apôrtér dès im^** Jfefilhînaasft ptos 
intolérables » plus ruineux , & p4»« 
à craindre , que li pèfte:, la guerre & 
la petite vérole réunies cnfemble. 
La petite Vérole %*d!t ^s-àtfét^^ filntf- 
te , pour Cil venir àù^ dtfnfeiti ex* 
ttcmités , "pdtfr vwéèr «ftft les Ordres» 
fou^ lîyréfè^te é* |firéëa«ïtio«s -««Hït«" 
«e ïiâitt. Uc fiuè' gtàls^ fli^mtoè dt 



ceux qu'il a tué jufqu'ici , lent des 
tnf^ms mal çopftkués , qpi oni maÈe 
q^és de foin^ ^ qili pouvokni périr 
^6 toute autre maladie 9 avant que 
}g fociçtéen put tirer aucun fervice^ 
Xa petite vérole, ne nuit pas plus à 
la population qu? le célibat & le» 
cloîtres. 

. Ici j'entends déjà les murmures des 
finihoufiaftes du fyftêfne à Ig modç 
iie I0, p^ptUation : mais c^ n'eft pas a(re2; 
d'at^gme/iter Iç iMi>^mbf:6 inQiioytn% ; 
tl fai|*^npoire pourvoir. à ki^r AibfiG» 
tance , à leur bien être, à leur iraii'* 
quilité ) en uû mot chercher à les 
rendre heureux. Le fyftêmc de la po* 
pulation eft cn^el , fi oijne lui aflTocie 
pas celui de la félicité des Peuples, . 
Malgré les batailles ks plus fangtari'- 
tesi malgré ks cloîtres 9 te /célibat & 
la petite vérole , &x. la Fjranca eA tou> 
îours ;uu é«s Etais ks ^lus peuplés de 
la Terre* La petite vérole eft très^ 
fachi^ure , je l'aï dit. Je défire , comme 
tout homme de ixicn , qu'on puilTc 
a^iranchir rhumanité des horreurs de 
cette maladie » & de tous les fléaux 
fepiblables. }^ me fxxis mpme dé/à 
çccupé des moyens de délivrer les 
hommes de quelques maux , plus 

nukipliés, & plus funeâies encore qu^ 

X»» ■• 
n 
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h petite yéifolc ; j'ai commaniqué 
mes vues à ce fujet 9 au Miniftère. 
Mais je ne puis confentîr à voir entre- 
prendre , au hazard» la dcftruûîon 
de la petite vérole , au préjudice du 
repos , de la liberté , du commerce , 
des jeffources des particuliers ^ du 
droit des * gens , & de toutes les 
richeffes de l*£tat 5 tandis qu'on a , 
dans rinocuiarion , un moyen ûm- 
pie 9 facile, commode , exempt de 
danger , peu coûteux , & le plus af- 
furé 9 pour fe mettre à T^abri des 
facheufes fuites de cette maladie j Se 
pour en avancer l'extînftion. 

§. LVII. 

• M. Ri fans ceffe animé d'un zèle 
afltîf & Courageux , ayant cru aper- 
cevoir 9 dans les fages mefures des 
JVlagiftrats, un Arrêt de profcriptioa 
éternelle contre Tinoculation 9 sVft 
empreffc de fournir à Tupi vers , un 
moyen qu'il a jugé propre à réparer 
cette perte» Si la Cour lui a paru 
attendre encore quelques avis des 
Facultés , fur le fait de cette prati- 
que , pour prononcer définitivement^ 
il s'eft hâte d'épargner à ces illuftres 
Se favantes compagnies 9 la longue 



4K: pénible difcuflîon , de Mutcequî 
a rapwt àl'art d^itiférer la petite vé- 
:rolc. Mais cet Ecrivain a-t-il réuiE 
^lans ces grandes vues ? Nous avons; 
prouvé que non. Bien plus, t nous 
avons vu r 

I o. Qu'a» tîeu cte di^^ter ^ s'il 
croit poiîîble d'une manière plus lu- 
Hîineufe qu'on n'a fait jufqu'ici , les: 
avantages ou désavantages de l'ino- 
culation r- il s'eft contenté de faire: 
Kvivre le ton & la manière de di(L 
fcrter làdeflus , des Maffe^ , des Vva^^ 
^^jf , des HecqMet. 

2*^. Qii'ii n'avoit pas même faifi 
k but de l'Arrêt du » Juin dernier ;, 
-car l'objet de la Gour n'a point été 
ide profcrire & flétrir llnoculation ;, 
Jïçiis de calmer les inquiétudes de. 
œielques Particuliers. Nous avons-ob- 
«rvé que pour remédier aux maujé 
€f^i ont -fixé rattention des ,Magif- 
«ats, il n'y a voit qu'à éclairer le Pu- 
blic & les Inoculateurs. Ce n'cft point 
-fetisfairc à ces objets, que de taire 
^u^ déguifler les principaux avantages 
^ui font propres à cttit pratiques» 
4'exagércr quelques légers inconvé- 
nients 5 d'en fupofer de capables de. 
la faire tomber dans le difcrédit 5 5c 

.d'çffaya: de là remplacer par un ptoir 
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jet mcuttricf & ruineux. Ceft prih^ 
rôt chercher à entretenir la défiance 
& rinquiétude, nées dans la cabale 
& l'ignorance. C'eft enfin ^ faite ua 
vol à la fociété ^ c^ue de l^expofer à 
perdra un (ècours nècefiàire. Il eft 
démontré que le pro^t de M. R.e(t 
•impraticable 9 c^u'U ne peut détruite 
la petite vérole , en Europe , ni ail- 
-kurs 9 &c. Proavons encore , que 
l'objet de T Arrêt ne fer oit pas mieux 
-rempli i pour cela ,, voyons quelle 
fenfatioa prodajroit fur les e^prits^ 
Vëxécution du plan offctt. 

L'inquiétude 9 le trouble qae cau^ 
.ièroienr , dans la fociété ^ tes nou^-. 
velles charges , k contraînie , ta vicK 
lence , ^ ïz peine de h^unijjimeni^y 
dont M. R. menace tous les CitoveQS,, 
ne rétabliroient-elles pas , o^ plutôt 
ne multiplieroient-eUes pas tous les 
maux, auxquels le Parlement- s'eft 
propofé de remédier? le droit des 
-gens , la liberté des particuliers viel- 
les; un fils unique, cfpcÀt d^unefa*- 
mille > enlevé à fes parents , pour l'ex- 
.pofer aux foins hafardeux de quelques 
mercenaires étrangers , dans^un Hôpi- 
tal , font des objets proprrcs à allarmct 
,&à révolter tous les ordres. LesHôpi^ 

-tâ»x çroçofes fouj:nir.onr-ils au pioÛ2& 
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fffefpôît cfe diminuer le nombre cfèi., 

xnorts de la petite vérole i Loin de*là 3 
H eft évident au contraire , que cette 
iavcntion feroit périr plufieurs mil- 
liers de varioleuX) qui auraient échapê 
au danger , ù on les avoit abandon» 
nés aux foins de la nature. En effet,, 
-quel doit être le fort d'un varioleux ,. 
qu'on traînera , les premier st jours de- 
CérupHon't hors de fon Ht ? La nar 
f ur^ troublée dans Tes fondions y pas\ 
ui^ déplacement fubijt & à contre^ 
tems 5 la douleur avec laquelle ce 
nialade fe verra arraché > du feinde 
fa famille ï Tennui, Tinquiétudei la? 
crainte qui s'empareront de fon efprity, 
lorfqu.'il fe verra tranfplanté , malgré 
bii^ dans i^n Hôpital où il nepeufe 
setrouvec les mêmes foins, lesmême& 
commodités ,•& une infinité decii> 
confiances propres à favorifer fa gué^ 
lifon , aggraveront it^ maux ; la coc- 
.tion > la dépuration fe feront maU 
Toutes fes fecultés fufpenducs , par 
te concours^ des paiEons timides>. 
rendront fa deftinée très • incertaine ;> 
& changeront en une maladie mor* 
telle, one petite vérole beaijçne*. Ceux: 
qui auront pa fe garantir du danger 
de ces paffîons, n'échaperoru^ pas à. 
.fi^lui des bevues.des gaéclûeurs. &.de5» 



$Sâts r I celui de l'air infcâé & privêék 
Ion reCTort; à telui du déplacement ino- 
piné ; à celui de Teriiption & de la ttan- 
^iration troublées, interrompue», &c^ 
Mais c'eft^ trop infîfter , dira^t^on ,. 
fur un projeta for d£s opinions qui 
ae peuvent faire aucun tort à Tino* 
cttlation /^ voici ma reponfê :: les hom»- 
R^es de^rands noms ont taot de diroits^ 
aux fuftragts publics v rilk^fibn eft 
queiqiieibis û grande , qu^bn voit 
«ncenfer jafqu'à leurs erreur&^ Le nom 
de M. K. Lajréputation dont il jouit ^ 
4ans une grande viÛe 9 m'ont para 
bien propres à y actéditer des opî* 
nions fans CcHidemento x^ui tendait à 
avilir rinoculatiwu Jaloux , comme 
jp le fuis , du triomphe de cette pj^att^ 
que , néceflaire aux tuDtomes , j'aî 
crû. devoir la juftifier/ . 

Avant qjue de finir >-j o&^^f^'^^ 
encore à cet Autçuf , qu'il eft unr 
«noyen plus prorapt & p\\xs aflâiréy 
de délivrer ks Hommes de la petite* 
vérole ) que celui qu'il a adopte ; & 
de con&rver un plus grand nombre 
de fu jets , qu'il ne fe Teft pcopoféf 
fens qu'H lui en coûte rien de plus,, 
fi eft pnouvé , qu'il meurt beaucoup 
moins d'inoculés > que d'autres maJa*^ 
éa de la petite Yàmo. M. R» Tay^His: 



lui-même. Il ne condamne pcmt 

l'inoculation $ pour le particulier , 

mais Ccnlcmcnt pourJe geWral & poui 

prévenir y dit-il , les épidémies & Ia 

ço$$tagiafi\ eh bien i * ayant un bon 

nombre d'Hôpitaux , tout formés , 

pour les petites véroles fpontanécs» 

il n'a qu'à y permettre Tinoculation^ 

Il fera le bien des particuliers Sa ce* 

lui du général > il n'aura plus à aprc- 

hcnder les épidémies » de la part deç 

inoculés ifolés dans fcs Hôpitaux; puis^ 

qu'encore, il prétend que ces Hôpitaux 

ieront un remède contre la contagion, Il 

confertcra ainfî , un grand nombre de 

fujetsj & il arrivera peu-à- peu, à n^en 

pas laifler un feul dans les villes, ^ ûir 

lequel la petite vérole fpontanée puîffc 

avoir la moindre aâion i & fon objet 

fera rempli par là. 

Je fuis (il r pris que cette heureufe 
idée lui ait échapé î je ne le fuis pas 
moins qu'il fe foit oublié de même^ 
à l'égard des pirfoônes riches qui ont 
des Hôtels particuliers. Il confent 
qu'^ellès ne foient pas portées dans fcs 
Hôpitaux ^ lorfqu*ellesJcront art ta,- 
quees de la petite vérole^ fpontanée % 
à condition qu'elles fe tiendront ren- 
fermées dans leurs Hôtels , avec leurs 
parents. » leurs Médecins » domieûi^ 
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qneSj 8tc. qu'aucun d'eux n'en fortira 
qu'un mois après la chute des crou« 
tes , ^c. Pourquoi M. R. ne Icut 
permeMl pas ^ufli de (ë faire ino- 
culer 9 aux mêmes conditions T Je lui 
confèille de le foutfrir > il n^en refal* 
fera qu'un grand bien ; & cela don- 
nera quelque mérite à fon projet. On 
trouvera peut-être ces avis déplaces: 
mais après avoir entendu M. R. s'é« 
crier ^ a la page lo de Tes Réftexions 1 
Les M/deews ne trùuvironuils point 
de moyen de nour préfirver des h&r^ 
re«rs de la petite n>^roU , é^ eTemf^ 
eher que le plus grand nomhrt ne prrip 
fe y ou ne foit défiguré i J'ai cm de- 
voir lui annoncer , que l'inoculaci0ft 
offire cous ces avantages. 
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Principales fautes À corriger. 
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